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		1. Coup de poignard

		Je ne l’ai jamais vu dans cet état. C’est la première fois en huit mois que Gabriel semble avoir totalement perdu le contrôle. 

		[Ce sera elle ou moi. Tu m’appartiens pour toujours. Eleanor]

		Ce texto du corbeau vient de l’achever. Face à moi, sûrement pour ne pas m’inquiéter, il tente de conserver un semblant d’assurance et de calme, mais je sens à distance son cœur battre à tout rompre. Derrière ce visage divin et cette carrure imposante se cache un homme blessé, dans la tourmente. Je devine que nous nous posons la même question au même instant…

		Qui est assez cruel pour agir ainsi ? Pour se servir du nom d’Eleanor, morte depuis treize ans, pour nous déstabiliser et nous détruire ? 

		Au loin, la fête bat son plein, mais le mariage somptueux de Céleste et Barthélemy me semble à des années-lumière. Des cris de joie nous proviennent depuis le chapiteau où sont rassemblés les convives, mais mon amant troublé et moi nous regardons en silence. Un silence lourd de sens, assourdissant, que je n’ose pas briser. Les yeux plissés, pleins de méfiance, Diamonds me contemple, comme s’il attendait que je confesse mes pires péchés. Quand mon milliardaire prend finalement la parole, sa voix est pleine d’animosité, de reproches.

		– Tu savais, Amandine. Tu savais et, encore une fois, tu ne m’as rien dit. 

		– Je savais quoi ? De quoi tu m’accuses exactement ?

		– De m’avoir caché l’existence d’un second corbeau. Ne fais pas l’innocente. Ne joue pas à ça avec moi. Ne me mens pas. Je l’ai vu sur ton visage. Tu savais que quelqu’un voulait à nouveau s’en prendre à nous. À moi…

		– Je ne savais pas comment te le dire. J’ai essayé, mais ce n’était jamais le bon moment…

		– Bordel, Amandine, il n’y a pas de bon ou de mauvais moment pour annoncer une chose pareille ! Tu n’as pas tenu ta parole. Tu as, une fois de plus, décidé de tout assumer seule ! Tu n’as toujours pas compris que j’avais les moyens d’arrêter ce corbeau, d’empêcher quiconque de nous faire du mal ? J’ai du pouvoir, Amandine. Ce messager mystère ne peut rien contre moi !

		– Comment ça ? On ne sait même pas de qui il s’agit !

		– Je vais mettre des experts sur le coup. Je vais le retrouver et le pulvériser ! Nous menacer est une chose, mais se faire passer pour Eleanor, c’est… dégueulasse. Et s’il s’en prenait à Virgile ? Tu y as pensé à ça ? Non, une fois de plus mademoiselle Baumann a préféré faire la sourde oreille et attendre que les choses passent. Il faut agir, Amandine, réagir, avant que tout ça n’aille trop loin ! 

		– Ne me parle pas comme à une gamine, Gabriel. J’ai fait ce que j’ai pu. J’avais beaucoup de choses à gérer en même temps. J’étais dépassée par…

		– Raison de plus pour m’appeler au secours ! Toi et ton indépendance, ta liberté… Le deal était clair : quoiqu’il se passe, tu me dois la vérité, toute la vérité. Et je pèse mes mots, Amandine. Si tu ne me fais pas confiance, je ne peux plus rien pour nous. Tu veux nous mener à notre perte ?

		– C’est tout le contraire ! Je voulais te protéger, nous protéger ! 

		– C’est à moi de le faire, ça ! Tu m’as menti. Maintenant, je dois réparer tes conneries. J’ai besoin que tu me racontes tout en détail et que tu ne laisses rien de côté. Je veux tout savoir. Et ne t’avise plus de me mentir, ou je serai obligé de te punir…

		Parce que ça c’était quoi ? Un échange courtois et amical ?

		Au moment où les bras de mon amant se referment sur moi et m’attirent contre lui, sa voix s’est adoucie. Je suis partagée entre l’envie de cogner mes poings contre son torse et de m’effondrer, de pleurer de soulagement. Je l’ai déçu, mais Gabriel ne compte pas me laisser tomber. Mon homme féroce et influent va poursuivre ce corbeau et l’anéantir. Pour de bon, cette fois !

		

		Depuis quelques jours, le calme est revenu à la villa Diamonds, et les journées ensoleillées de ce mois de juillet parviennent presque à apaiser mes angoisses. Pas tout à fait cependant, pas tant que mon amant préoccupé ne m’aura pas totalement pardonné mon mensonge.

		Enfin, mon omission…

		Gabriel a beau ne pas me délaisser, me couvrir de petites attentions et me faire l’amour avec tendresse, je sens qu’il n’a pas oublié mon écart de conduite. Je regrette amèrement de ne pas lui avoir tout avoué dès le début, d’avoir gardé l’existence de ce corbeau secrète. Je pensais qu’en fermant les yeux sur tout ça, cette présence invisible et menaçante finirait par disparaître. J’avais tort et je le paie au prix fort dès que je croise le regard absent de mon amant, dès que je le sens s’éloigner un peu plus… Il ne m’a pas dit une seule fois « Je t’aime » depuis ma confession, et la peur de le perdre me ronge.

		Marion a trouvé un nouveau job d’été et est aux abonnés absents ; Tristan me déteste probablement ; mes parents ont d’autres chats à fouetter qu’écouter mes peines de cœur, ; ma sœur Camille ne m’adresse plus la parole et s’apprête à rentrer à Paris en emportant avec elle son lourd secret. À chaque fois que je réalise qu’elle est enceinte de Silas, qu’elle porte un enfant Diamonds, mon cœur se tord. Le sourire bienveillant de Barthélemy n’est plus là pour m’aider à combattre mes idées noires ; les jeunes mariés se sont envolés pour leur lune de miel, à Tahiti. Quant à Virgile et Prudence, rien de neuf. Ils me fuient comme la peste et n’ont qu’une envie : que je décampe au plus vite ! Mais plutôt que de m’apitoyer sur mon sort, j’ai décidé de profiter de ces derniers jours d’oisiveté avant de rentrer en France et de reprendre la vie active. L’Agence Models Prestige ne me fera pas de cadeau. Le milieu du mannequinat et de la mode est extrêmement compétitif, mais, bizarrement, après un séjour en terre Diamonds, rien ne me fait peur… 

		Ma sonnerie de téléphone retentit brusquement et me sort de ma rêverie. Viva la vida de Coldplay, je réalise l’ironie de la situation…

		– Barry a réussi à tracer le numéro masqué du texto ! 

		– Barry ?

		– John Barry, l’expert en piratage que j’ai engagé. Il a trouvé un nom et une adresse : un cyber-criminel qui se fait appeler Thor. Je m’y rends avec lui. La fin est proche, Amande.

		– Tu es sûr que ce n’est pas dangereux ? Tu ne devrais pas prévenir la police ?

		– Je tiens à régler mes comptes moi-même. Tu peux dire adieu à ce foutu corbeau… 

		– Tu comptes lui faire quoi ? Rassure-moi, tu ne vas pas le… enfin… le…

		– Ton imagination va trop loin, Amande soufflée ! Je vais lui faire la peur de sa vie, puis l’envoyer derrière les barreaux pour un bon bout de temps…

		– Mais ça ne peut pas être lui, il ne nous connaît pas ! Le corbeau est forcément l’un de nos proches ; il sait tout de notre vie ! 

		– D’après Barry, ce type a été engagé pour nous harceler ; il agirait sous les ordres du vrai corbeau. Et c’est ce nom que je compte bien lui faire cracher !

		– Gabriel, promets-moi de ne pas prendre trop de risques !

		– Ne t’inquiète pas, Amande. Bientôt, nous serons libres…

		Mon amant impatient vient de raccrocher, sans me laisser ajouter un mot. Peu importe, il a prononcé ceux que je voulais entendre, et mes craintes se sont partiellement envolées. Je prie intérieurement pour qu’il ne lui arrive rien et pour que nous obtenions enfin toutes les réponses. Qui se cache derrière ces manigances ? Qui a engagé cet homme pour nous détruire ? 

		Je bondis de mon transat et interromps ma séance de bronzage pour me jeter comme une furie dans l’eau de la piscine à débordement. Sous l’eau, personne ne peut m’entendre et je me mets à hurler comme une dératée. Ce réflexe stupide et futile est thérapeutique. J’extériorise enfin toutes ces angoisses qui me hantent et laisse sortir ma colère, ma haine. Je n’ai plus peur. Je veux juste que tout s’arrête, que les coupables soient démasqués et qu’on me laisse aimer cet homme en paix. Je me lance ensuite dans quelques longueurs pour m’occuper et me délester de toute cette énergie négative. Je sors de l’eau trente minutes plus tard, à bout de souffle, les membres ankylosés. L’attente me semble interminable ; je marche de long en large dans le jardin, mon téléphone à la main, en attendant des nouvelles de mon justicier.

		
Mon regard divague, puis vient se poser sur la silhouette frêle de Camille, immobile sur le ponton qui surplombe l’immense pelouse. Elle lève légèrement la main pour me saluer et je décide de la rejoindre. Notre dernière conversation remonte au soir du mariage, lorsqu’elle m’a annoncé qu’elle était enceinte de Silas. 

		Calme, Amandine, calme…

		Je remarque immédiatement ses yeux remplis de larmes. Tout à coup, ma colère s’envole. Je ressens l’envie de la serrer contre moi, de lui caresser doucement les cheveux, de jouer mon rôle de petite sœur aimante et tolérante. Elle explose en sanglots dans mes bras, à la fois étonnée et soulagée par ma réaction. 

		– Ne pleure pas, Camille, ça va aller. 

		– La maladie de maman, mon divorce, mon fils privé de repères, tout ça je pouvais à peu près le gérer. Mais tomber enceinte de Silas et te perdre, c’est trop, je ne peux pas, je n’y arrive pas…, m’avoue-t-elle, la voix entrecoupée de hoquets incontrôlables. 

		– Maman est sortie d’affaire ; ton divorce va te libérer ; ton fils respire le bonheur. Tu ne m’as pas perdue et tu ne me perdras jamais, mais comprends-moi…

		– Je sais ! J’ai débarqué, couché avec le premier venu, qui se trouve être le jumeau de l’homme de ta vie et j’ai tout foutu en l’air ! J’ai tout raté ; je ne suis bonne à rien, juste à foutre le bordel et à semer le malheur autour de moi !

		– Ne dis pas n’importe quoi. Tu es une maman formidable, une fille affectueuse, aimante, une sœur… pleine de surprises, mais toujours présente. Tu vis une période difficile, mais tu es forte et tu vas t’en sortir. Tu n’es pas seule, Camille, je suis là pour toi, et je suis certaine que si Silas savait, il prendrait ses responsabilités… Je pense qu’il t’aime beaucoup, qu’il est sincère avec toi. 

		– Ne lui dis rien, Amandine. Tant que je n’ai pas pris de décision, je ne veux pas qu’il sache. Je rentre à Paris demain, j’ai besoin de faire le point loin de lui, loin de tout ça…

		– Ce secret ne va pas être trop lourd à garder ? Tu es sûre ? À deux, vous pourriez…

		– Non ! Amandine, respecte juste ça. Juge-moi si tu le souhaites, mais ne dis rien à personne. Même pas à Gabriel !

		– Tu vas me manquer…

		– Tu rentres dans une semaine, ça devrait aller.

		Son sourire me brise le cœur. Ma sœur a tous les défauts du monde, mais je me surprends parfois à l’admirer. Sa vie n’a rien d’un long fleuve tranquille ; elle a encaissé les coups durs, les déceptions, les désillusions à maintes reprises, mais elle a toujours réussi à se relever. Je ne sais pas si je serais capable de faire preuve d’une telle obstination, mais, d’après ma mère, ce tempérament de battante coule dans nos veines. « Les femmes Baumann sont bien plus fortes qu’elles n’en ont l’air, n’oubliez jamais ça mes chéries ! »  

		
Après avoir raccompagné ma sœur à sa chambre et embrassé le petit Oscar en leur souhaitant un bon retour le lendemain matin, je prends la direction de ma suite royale. Gabriel ne m’a pas donné de nouvelles depuis presque trois heures ; je suis à deux doigts d’appeler le F.B.I… Pire : j’ai un mauvais pressentiment. Mon esprit torturé se met à tourner en accéléré et je m’imagine les pires scénarios.

		Un coup de couteau…

		Un coup de feu…

		Un coup de folie…

		Je revois son visage crispé, déformé par l’incompréhension, la douleur et la colère. En recevant le texto signé Eleanor, Gabriel était dans tous ses états. Et s’il était capable de commettre l’irréparable ? Si ce criminel le défiait et le poussait à bout ? La culpabilité me rend folle. S’il se retrouve dans une telle situation, c’est à cause de moi. Pour la première fois depuis huit mois, je réalise que je suis la source de tous ses problèmes. À nouveau, mon ventre se serre à l’idée que cet homme sublime et envoûtant me quitte. Mes larmes sont sur le point de couler quand, enfin, les vibrations de mon téléphone m’arrachent à mes pensées. Un texto de Gabriel.

		Ça prouve au moins qu’il est sain et sauf !

		[Prudence a tout manigancé. G.]

		La froideur de son message me choque, mais pas autant que son contenu. Mon amant cruel ne m’a pas donné assez d’informations. Il vient de me révéler la fin du roman, du thriller palpitant, de faire tomber les masques, mais sans me dévoiler le pourquoi du comment. Prudence est finalement la coupable, et je réalise que cela ne m’étonne pas. Depuis notre première rencontre à l’Hôpital américain de Paris, elle en a après moi. Mais, de là à trahir son propre fils en se faisant passer pour sa fiancée défunte… 

		Charmante, ma future belle-mère…

		Les messages que j’envoie à Gabriel restent sans réponse. Je ne sais pas où il se trouve ni s'il compte se confronter à sa mère, mais mon petit doigt me dit que la villa Diamonds ne va pas tarder à se transformer en champ de bataille. En espérant le croiser en cours de route, j’emprunte les couloirs illuminés par d’immenses baies vitrées de la demeure familiale. Tout ce faste, ce luxe m’émerveille toujours autant, mais j’ai conscience que tout ceci n’est qu’une façade. Toute la beauté du monde ne parviendra pas à m’aveugler. Je sais désormais que, derrière cette image de clan soudé et inséparable, les Diamonds se mentent, se manipulent, se déchirent.

		Prudence, la Reine Mère, ne reculera devant rien pour arriver à ses fins, et ses premières victimes sont ses propres enfants. Harceler Silas pour qu’il avance dans la vie, lui reprocher sa différence, sa nature joviale et rêveuse. Marier Céleste de force pour cacher son homosexualité. Faire chanter Gabriel pour se débarrasser de moi. Cette femme est une vipère, mais, cette fois, je ne la laisserai pas empoisonner l’homme que j’aime. Son venin ne détruira pas tout ce que nous avons construit. Si elle veut la guerre, elle l’aura.

		– Je sais tout, Prudence ! Ne nie pas, je sais que tu es derrière tout ça !

		« Prudence » : son fils l’appelle par son prénom, comme s’il souhaitait la destituer de son rôle de mère. L’heure des comptes a sonné. Les cris de mon amant furieux proviennent du grand salon. En me rapprochant de ses hurlements, je rassemble mes forces et me prépare à affronter le corbeau malsain et machiavélique qui a tenté de réduire à néant ce que j’ai de plus cher. J’arrive enfin dans la pièce et vais me placer aux côtés de Gabriel. Il ne fait pas attention à moi, trop occupé à défier sa mère qui, elle, me lance immédiatement un regard assassin. 

		– Ne t’avise pas de dire quoi que ce soit à Amandine, tu lui as suffisamment manqué de respect comme ça ! Cette fois, c’est entre toi et moi, Prudence !

		Gabriel semble prêt à lui sauter à la gorge ; les veines de son cou sont saillantes ; tout son corps se tend nerveusement. La mère et le fils se fixent sans sourciller ; leurs regards sont électriques ; l’ambiance est à couper au couteau.

		– Gabriel, qu’est-ce qu’il te prend ? Tu ne m’as jamais parlé sur ce ton ! Surtout devant elle…

		– Arrête de fuir la conversation ! Avoue, maman, avoue ! C’est toi qui tyrannises Amandine depuis des semaines, qui tentes de nous séparer, qui nous menaces ! Tu m’as planté un couteau dans le dos ! Tu m’as trahi, Prudence !

		– Je ne sais pas de quoi tu parles, tu as perdu la tête Gabriel ! Cette fille t’a rendu fou…, dit-elle, implacable et hautaine, comme à son habitude.

		– J’ai des preuves. Je sais que tu as tout manigancé. Thor m’a raconté votre petit arrangement. Tu croyais vraiment que je ne découvrirais pas la vérité ? 

		– Thor ? Qui est ce Thor ? Je ne sais pas…

		– Dis-moi pourquoi tu as fait ça ? Pour Virgile ? Pour toi ? Pour qu’aucune femme ne m’éloigne de toi ? Tu es malade. Tu es ma mère, rien d’autre. Et si tu ne passes pas aux aveux, tu ne seras plus rien pour moi. Utiliser Eleanor pour m’atteindre, pour me faire du mal… Je n’ai même pas les mots pour exprimer à quel point c’est bas, mesquin, inhumain… indigne d’une mère !

		– Je suis indigne maintenant ? Après tout ce que j’ai fait pour toi, tout ce que j’ai fait pour mes enfants ? Je vous ai consacré toute ma vie et je le ferai jusqu’à mon dernier souffle. Je ne te laisserai pas me dire des choses pareilles. Je n’ai rien à me reprocher !

		– C’est ton dernier mot, Mère ?

		Gabriel vient de siffler ces mots entre ses dents. Il vient de prononcer « Mère » comme si c'était la pire des insultes. Son visage est grave, ses yeux perçants ; je sens qu’il est prêt à faire une croix sur cette femme qui a tant compté pour lui, mais qui l’a trahi une fois de trop…

		– Oui. Quand tu ouvriras enfin les yeux, tu réaliseras ton erreur. Cette fille n’est pas ton alliée, je le suis. Tu ne peux pas te passer de moi.

		– Je vais te prouver le contraire. Adieu Prudence. 

		Mon amant déterminé fait volte-face, se dirige vers la sortie et m’attrape par le bras pour m’emmener avec lui. Je ne suis pas sûre d’avoir tout suivi, mais il me semble que Gabriel vient bel et bien de rompre avec sa mère. Prudence n’a rien avoué. Elle n’a fait part d’aucun regret ; bien au contraire, elle a continué à m’accabler. Je suis restée muette, impressionnée par ce combat de titans, comme une petite fille qui attend qu’on lui donne la parole pour enfin s’exprimer. Mais, peu importe, mon milliardaire a pris ma défense et vient de terrasser notre bourreau. Le corbeau n’est plus ; le futur nous appartient désormais. 

		

		

		De retour dans nos appartements, Gabriel m’informe froidement que nous quitterons Los Angeles aux aurores. Il est d’une humeur de chien, et va s’enfermer dans son bureau, « pour passer quelques coups de fil ». Une heure plus tard, mes valises sont prêtes et je m’écroule sur le lit king size, épuisée par toutes ces émotions. J’hésite à inviter mon amant à me rejoindre, mais décide de ne pas le déranger. La solitude me pèse, mais j’imagine que ce n’est rien comparé à ce qu’il vit actuellement. D’abord Silas, puis Prudence… Gabriel ne peut décidément pas compter sur le soutien, ni la loyauté de son clan. 

		J’ai rejoint les bras de Morphée depuis plusieurs heures quand je sens son corps chaud venir s’allonger contre le mien. Avec une douceur infinie, il se positionne derrière moi et m’entoure de ses bras musclés. Son visage frôle ma nuque, puis vient s’y enfouir, balayant d’un souffle léger mes cheveux lâchés.

		– Plus personne ne te fera de mal, mon Amande. Je t’aime… comme je n’ai jamais aimé, murmure-t-il à mon oreille.

		Sa voix suave et rassurante s’est brisée en prononçant ces derniers mots. Comme si l’amour qu’il éprouvait pour moi était si intense qu’il en devenait douloureux. Totalement éveillée et bouleversée par cette sublime déclaration, je me retourne pour lui faire face. Son merveilleux visage est tout près du mien, et je ne parviens pas à résister à la tentation. Plutôt que lui avouer que je ressens la même chose, que l’amour que j’éprouve dépasse la raison et l’entendement, mes lèvres avides se ruent sur les siennes et les emprisonnent dans un baiser passionné. J’ai réveillé l’amant torride qui sommeillait en lui, et, en quelques secondes, ma nuisette en satin tombe aux pieds du lit, et je me retrouve nue, à la merci de ses mains impérieuses. 

		Il me caresse avec force et subtilité, luxure et délicatesse, comme s’il partait pour la première fois à la découverte de mon corps. Sa langue me dévore, ses dents me mordillent, ses paumes me parcourent, ses doigts me pincent, me titillent. Je sens déjà son érection magistrale contre ma cuisse, et ce simple contact enflamme mon bas-ventre. Quand ses lèvres s’attaquent à nouveau à ma bouche et m’embrassent langoureusement, je gémis de désir et d’impatience. Mon amant terrible prend cela pour une invitation, à juste titre, et, d’un bond, il me surplombe de toute sa splendeur. J’écarte mes cuisses tremblantes pour lui ouvrir la voie et l’accueillir en moi. Il entame un va-et-vient divin, accélérant peu à peu la cadence. Son regard planté dans le mien, j’admire cet homme incroyablement beau et viril, qui me domine de toute sa ferveur.

		Ses coups de boutoir prennent de l’ampleur, m’arrachant des râles de plaisir, et, alors que je suis sur le point d’exploser, mes mains agrippent ses cheveux dorés. Il lâche un grognement de douleur, mais amplifie encore ses coups de reins pour me pénétrer toujours plus loin. J’ondule des hanches et me cambre davantage pour mieux savourer ses assauts, jusqu’à ce qu’un soupir bestial s’échappe de mes lèvres. Un orgasme fulgurant s’empare de moi et m’envoie au septième ciel, accompagnée quelques secondes plus tard par mon Apollon en pleine jouissance.

	
	2. Nouveau départ

		La villa Diamonds était encore endormie quand l’immense portail s’est refermé derrière nous. Je n’ai pas osé réveiller Camille pour lui proposer de nous accompagner. J’ai préféré glisser un petit mot sous la porte de sa chambre.

		[Départ précipité pour Paris. Je t’expliquerai tout… Bon voyage, ma Camille !]

		Après notre affrontement avec Prudence, je ne suis pas rassurée de laisser ma sœur derrière moi, mais je sais pertinemment que Silas prendra soin d’elle jusqu’à ce qu’elle quitte le sol américain. Je choisis donc de me concentrer sur l’homme irrésistible assis à ma gauche, au volant du quatre-quatre qui roule en direction de l’aéroport. Mon milliardaire est silencieux, terriblement affecté par tous ces retournements de situation. La déception causée par la trahison de sa mère a creusé son beau visage ; il ne parvient plus à cacher sa tristesse. Lorsque je tends le bras pour caresser sa joue fraîche du revers de ma main, il incline doucement la tête pour venir à sa rencontre. Sa réaction inattendue m’émeut ; je craignais qu’il me rejette, obnubilé par sa colère, mais c’est tout le contraire. Gabriel a rompu avec sa mère ; il a décidé de couper les ponts avec le clan familial jusqu’à nouvel ordre, et je réalise qu’il n’a jamais été aussi proche de moi. 

		Il n’a plus que moi… 

		C’est tendrement enlacés que nous nous endormons dans les airs, baignés par la lumière tamisée et le silence paisible de la première classe. Le vol passe à toute vitesse. Nous approchons déjà de Paris et je regrette que cet instant privilégié ait été si éphémère. Assoupi à quelques centimètres de moi, mon Apollon respire profondément, son visage divin est totalement détendu, serein. Je découvre une nouvelle facette de cet homme que j’aime éperdument : le Gabriel sans défense, sans carapace, en toute transparence. Plus j’apprends à le connaître et plus mon cœur bat pour lui, parfois en dépit de ma raison. C’est d’une banalité crasse, mais c’est la réalité.

		Amandine Baumann, tu es un vrai cliché…

		Et j’assume !

		Moi qui étais sur mon petit nuage, je ne m’attendais pas à en dégringoler si rapidement ! À la descente de l’avion, mon amant m’annonce sans détour que nos chemins se séparent ici-même…

		– Ne m’en veux pas, Amande, le devoir m’appelle…, dit-il en découvrant mon air consterné. 

		– Tu m’abandonnes déjà ? Je pensais au moins passer la journée avec toi. Le devoir ne peut pas attendre jusqu’à demain ?, réponds-je, en prenant soin de faire ma moue boudeuse qui le fait si souvent craquer.

		– Non, je reprends un avion dans vingt minutes, direction l’Afrique du Sud. J’ai bossé sur le projet une bonne partie de la nuit. Je veux signer le deal avant que les conditions ne changent…

		– Tu rentres quand ? Ça me rend malade de te savoir loin de moi…

		– Dans quelques jours. Je te promets que je me ferai pardonner, Amande amère. Ne fais pas la tête.

		Je lui adresse une grimace pour le provoquer ; ce qui déclenche son hilarité.

		Génial. Te faire rire, c’est exactement ce que je voulais…

		Ne pars pas, ne pars pas, ne pars pas !

		Mon dieu grec, qui n’est absolument pas décidé à capituler, m’attrape par la taille et j’atterris malgré moi dans ses bras. Je tente de résister pour la forme, mais ses lèvres charnues et conquérantes sont déjà en train de dompter les miennes. Notre baiser m’embrase de la tête aux pieds, et, finalement, quand mon amant cruel se détache de cette étreinte, je ne peux retenir un petit gémissement de contrariété. Il me lance un sourire éclatant, apparemment très satisfait de constater l’effet qu’il me fait. Un brin agacée, je ne m’avoue pas vaincue et, sans lui demander la permission, reviens me coller contre lui pour l’embrasser à nouveau. Nos langues affamées se dévorent, nos corps ondulent, se caressent, et, très vite, je sens son excitation grimper en flèche. Il grogne doucement et me repousse en me fixant de son regard intense, pénétrant.

		– Amande, tu vas me rendre fou… Je dois vraiment y aller. Rentre, mon chauffeur t’attend à la porte dix. File avant que je ne change d’avis…

		– C’est justement mon but. Vous m’avez appris la persévérance, monsieur Diamonds.

		– Je dois penser à vous apprendre également l’obéissance, mademoiselle Baumann. Je m’y attellerai dans quelques jours, lorsque je reviendrai chercher ce qui m’appartient. 

		– Si personne ne vous a dérobé votre précieuse marchandise entre-temps…

		– Celui qui essaiera passera un sale quart d’heure, croyez-moi, mademoiselle Impertinente…, dit-il sèchement, avant de plaquer un dernier baiser brûlant sur mes lèvres et de décamper en me criant une dernière fois « Porte dix ! ». 


		Plus d’une semaine a passé, et Gabriel n’est toujours pas de retour. J’ai retrouvé mon appartement cossu de Bercy Village, ce quartier gai et animé qui me procure une douce quiétude. Je m’apprête à faire mes premiers pas en tant que chargée de communication pour l’Agence Models Prestige. Mon job démarre demain et j’ai rarement été aussi stressée. 

		Heureusement, Marion, Louise et Camille ont été très présentes depuis mon retour de Los Angeles. Missions shopping, déjeuners débriefing, cafés plans de bataille, séances ciné et balades délassantes : ma « team » au complet a tenté de me préparer pour le jour J. Mais tout ce petit monde n’a pas réussi à me faire oublier l’absence de mon amant fantôme. À part quelques textos et e-mails, silence radio. J’ai conscience qu’il a ses propres problèmes à gérer et que se lancer à cœur perdu dans ses affaires a sûrement un effet thérapeutique, mais je ne peux m’empêcher de lui en vouloir… un peu… juste un peu.

		Tu disparais au moment où j’ai le plus besoin de toi, Diamonds…

		Lundi 22 juillet. J’ai mis mon réveil à 6 h 30, pour avoir le temps de me tirer à quatre épingles avant de mettre les pieds dans la fosse aux lions. Je veux à tout prix faire bonne impression et passer inaperçue au milieu des sosies de Tyra Banks, Miranda Kerr et autres Gisele Bündchen. 

		Tu rêves, Amandine, ça n’arrivera jamais…

		À moins qu’on te rajoute quinze centimètres et qu’on t’enlève quelques côtes…

		J’opte pour un look élaboré tendance, mais sans fioritures : un chemisier noir à col rond vintage, légèrement cintré, un slim bleu électrique et des escarpins noirs haut perchés. Chic et actuel, juste ce qu’il faut. Un brushing soigné pour des cheveux parfaitement lissés, un maquillage léger et je suis fin prête à faire mon entrée dans la cour des… géants. 

		Je me présente à 8 h 59 à la réception des somptueux locaux, situés au septième étage d’un immeuble haussmannien, à deux pas des Champs Élysées. Dans cet espace, tout n’est que luxe et raffinement, à la limite de l’ostentation. Je m’attends presque à voir débouler l’un des membres du clan Diamonds, mais non, j’ai dégoté ce job sans leur aide, et je réalise qu’ils n’ont pas le monopole du bon goût, ni de la richesse. L’hôtesse, qui a un petit air de Naomi Campbell, me demande poliment d’aller patienter dans « le salon privatif ». Traduction : la salle d’attente, mais première classe.  

		Confortablement assise sur un canapé Chesterfield gris verni, je vois défiler des jeunes filles plus belles les unes que les autres. Ce qui me frappe, au-delà de leurs silhouettes filiformes et leurs visages angéliques, c’est leur jeunesse. Elles doivent avoir entre 14 et 17 ans, mais sont déjà dotées d’une grâce, d’une prestance peu commune. À côté de ces poupées montées sur échasses, je ressemble probablement à un hobbit. 

		Un hobbit bien sapé, quand même !

		Et puis une chose totalement improbable se produit… Ma voisine, dont le type laisse penser qu’elle vient d’Europe de l’Est, me fusille du regard en serrant son « book » contre sa poitrine inexistante. 

		Ne t’inquiète pas chérie, je ne vais pas te piquer ta place…

		Mais, merci de penser que je le pourrais…

		Une voix fluette et nasillarde prononce mon nom, à quelques mètres de moi. Je me retourne et découvre une femme en tailleur noir, dans la trentaine. Stricte, voire psychorigide, elle me tend la main et se présente, la bouche pincée.

		– Hortense Lemercier. Suivez-moi je vous prie.

		Non, surtout ne vous excusez pas de m’avoir fait attendre vingt-cinq minutes…

		Ses petits pas nerveux résonnent dans tout l’open space et je vois de nombreux visages se lever sur notre passage. La plupart sont souriants, et je tente de leur rendre la courtoisie, mais, à plusieurs reprises, l’assistante agacée me demande d’accélérer. Finalement, d’un signe du menton, elle me présente mon bureau. Un ordinateur, un téléphone, quelques classeurs et blocs de post-it sont mis gracieusement à ma disposition. 

		– Prenez vos marques rapidement. Ici, personne n’a de baby-sitter, et chaque minute compte. C’est clair ?, me prévient-elle, désagréable au possible.

		– Limpide. Puis-je au moins savoir ce que vous attendez de moi pour ce premier jour ?

		– Monsieur Diarra va tout vous expliquer. Dans un premier temps, vous travaillerez sous ses ordres. Tâchez de lui être utile.

		La harpie s’en va sans me décrocher un sourire, et je me demande déjà ce que je fais là… Puis, un visage hilare et bienveillant surgit en face de moi. Un grand métis aux cheveux ras blond platine me tend la main en m’adressant un sourire encourageant.  

		– Marcus Diarra, pour vous servir. On va travailler ensemble. 

		– Bonjour, monsieur Diarra…

		– Marcus ! Pas de monsieur qui tienne. C’est Amandine, c’est ça ?

		– Oui, c’est ça. Je crois que je vais vous appeler « Sauveur », si ça ne vous dérange pas…

		– Non, mais tu vas me tutoyer par contre, dit-il en riant à gorge déployée. Il fait un boucan pas possible, et, autour de nous, je croise des regards plus ou moins approbateurs.

		

		Midi trente. Mon nouveau meilleur ami a passé la matinée à m’expliquer en quoi consistait mon poste, identique au sien, et à me décrire l’univers du mannequinat, où je suis encore novice. Plutôt que suivre les troupes se dirigeant vers la sortie pour aller déjeuner, Marcus a décidé de nous faire livrer des sushis. J’ai tenté de payer ma part, mais il a tenu à m’inviter, « en signe de bienvenue ». Assis en tête à tête autour d’une petite table ronde du coin cafétéria, nous faisons plus ample connaissance. Mon interlocuteur a 28 ans, un look d’enfer, une personnalité qui en impose et se revendique « fabuleusement gay ». Sa bonne humeur et sa franchise sont communicatives. Je suis déjà sous le charme. 

		– La règle d’or ici, pour survivre, c’est de ne pas se laisser faire. On a beau te dire de filer droit, reste toi-même et dis ce que tu as à dire. Si tu t’écrases, ils n’auront aucune pitié. 

		– Facile à dire… Tu es là depuis trois ans, moi depuis trois heures…

		– Justement, j’ai joué la carte de la politesse pendant des mois, avant de réaliser que j’allais droit dans le mur. Les gens profitaient de ma faiblesse, de mon manque de caractère. Un jour, j’ai décidé de parler haut et fort, et depuis, plus personne n’essaie de me marcher dessus.

		– C’est noté, coach !

		– Ah et c’est valable aussi pour le big boss. Ferdinand est un mec autoritaire, qui sait ce qu’il veut, mais ce qu’il déteste plus que tout, ce sont les lèche-bottes. C’est d’ailleurs pour ça qu’il tyrannise Ortie, parce qu’elle le prend pour un dieu…

		– Ortie ?

		– Hortense, c’est son surnom, ça lui va bien non ? Elle est toujours là où on ne l’attend pas ; elle pique ; elle irrite. Bref, pour en revenir au P.D.G., tiens-lui tête si besoin. Mais attention, c’est un dragueur… Les jolies filles comme toi, il n’en fait qu’une bouchée !, ajoute-t-il, avant d’éclater de rire.

		Bon… Très bien… Très très bien…

		En revenant à mon bureau, je découvre un mot d’Hortense : [Monsieur de Beauregard souhaite vous rencontrer dans son bureau à 15 heures. Soyez ponctuelle et présentable.]

		Elle n’a pas volé son sobriquet, celle-là… 

		Nerveuse mais déterminée, je toque à la porte ornée d’une plaque dorée au nom du P.D.G. Le silence qui me répond fait encore monter mon appréhension.

		Super, je suis censée réagir comment ? Rester plantée là à attendre ou prendre l’initiative d’entrer sans qu’on m’y ait invitée ?

		Attention, tu ne sais pas à quel animal tu as à faire…

		Sous mes doigts, je sens qu’on abaisse la poignée de l’autre côté de la porte. Un homme élancé en costume gris sombre, pendu au téléphone, me fait signe d’entrer en posant un doigt sur sa bouche à mon intention. Il ferme derrière moi et m’abandonne au milieu de la pièce pour aller finir sa conversation téléphonique près de la fenêtre. Il me tourne le dos et je n’aperçois que sa silhouette très svelte, surmontée d’une masse de cheveux bruns légèrement ondulés. Je ne peux pas m’empêcher de me demander s’il est aussi grand que Gabriel ou si sa minceur joue l’effet d’un trompe-l’œil. Sa voix me parvient par intermittence ; son ton est décontracté, presque nonchalant. Pas vraiment ce que j’attendais du P.D.G. d’une grande agence de mannequins. 

		Qui êtes-vous, Ferdinand de Beauregard, dont je ne vois même pas les yeux ?

		Répondant involontairement à ma curiosité, il se tourne vers moi de trois quarts, s’accoudant au rebord de la fenêtre et pointant son téléphone du doigt en levant les yeux au ciel dans une grimace d’impatience. Nous nous sourions et, comme s’il avait enfin remarqué ma présence ou peut-être réalisé que je valais le coup d’œil, il se met à me détailler des pieds à la tête, sans la moindre discrétion. Il pose sur moi son regard de charmeur expérimenté mais semble s’en amuser : un subtil mélange de séduction et d’autodérision, aussi sympathique qu’agaçant.

		Ne te laisse pas faire, Amandine, pas cette fois. Ici, si tu t’écrases, tu es finie !

		Les conseils de Marcus résonnent dans ma tête. J’en profite pour observer à mon tour le fameux Ferdinand, toujours au téléphone et, apparemment, agréablement surpris que j’accepte les règles de son petit jeu. L’alibi du téléphone est bien pratique pour s’étudier en silence et sans la gêne de rigueur lors d’une première rencontre.

		Peut-être une de ses techniques qui a déjà fait ses preuves ? 

		Son corps encore plus mince que prévu et son costume trois-pièces lui donnent une allure de dandy. Il arbore la cravate noire toute fine, très tendance, qui semble de mise à l’agence. Il a des gestes élégants qui confirment la bourgeoisie criante de son nom à particule, mais il affiche aussi l’insolente nonchalance du jeune chef d’entreprise tout puissant, fier d’avoir réussi. Je lui donnerais 35 ans, mais sa tignasse sombre savamment coiffée-décoiffée lui en fait faire dix de moins. Les ondulations brunes contrastent d’ailleurs avec son teint très pâle, et ses yeux gris adoucissent son visage anguleux rasé de près. Je crois qu’ils sont gris. Ou peut-être bleu foncé. Ses lèvres fines et claires me font irrémédiablement penser à la bouche pulpeuse de Gabriel. Ces deux-là sont les parfaits opposés, à ceci près qu’ils ont le charme énervant de ces hommes qui savent qu’ils en ont. Et qui dosent finement leurs instincts de chasseurs grâce à une parfaite éducation. 

		Stop les comparaisons, Amandine !

		Le P.D.G. fringant raccroche enfin, ce qui stoppe net mes élucubrations. D’un signe galant, il m’invite à m’asseoir sur l’un des fauteuils design qui jouxtent son impressionnante table en verre. Je m’exécute, curieuse de savoir à quelle sauce je vais être mangée.

		– Je tenais à vous souhaiter la bienvenue parmi nous, mademoiselle Baumann. Je peux vous appeler Amandine ? On ne va pas s’embarrasser de convenances surfaites !

		– Tout dépend si vous m’autorisez à vous appeler Ferdinand…

		Ok, par ici la porte, Amandine…

		– Je vois qu’on a son petit caractère… Appelons-nous comme bon nous semble. J’ai le sentiment que ce n’est que le début d’une longue et belle collaboration…

		– Professionnelle, oui, je l’espère aussi.

		– Voyons Amandine, qu’insinuez-vous ? Quoi qu’on vous ait dit, je m’entoure de personnes qualifiées pour faire fructifier mon entreprise, point !, me répond-il, un petit sourire en coin. Et, bien évidemment, c’est un plus quand mes employées sont… comment dire… agréables à tout point de vue.

		Et c’est parti…

		– Agréables à regarder, vous voulez dire ?

		– Vous l’avez dit, pas moi. Mais oui Amandine, quelque chose comme ça…

		Je suis soudainement à court de repartie, désarmée par sa franchise teintée à la fois d’humour et d’arrogance. Par chance, son téléphone se met à sonner, et mon patron s’excuse poliment en décrochant, puis me fait comprendre que notre entretien est terminé. Je sors de son bureau, le feu aux joues, totalement incrédule en repensant à ce dialogue… surprenant.  

		Je m’échappe de cet immeuble de fous vers 18 heures, impatiente de retrouver le calme du douzième arrondissement. Je sors machinalement mon portable pour voir si Gabriel m’a donné de ses nouvelles, mais rien… À la fois déçue et excédée, je m’apprête à l’appeler quand je manque de rentrer dans quelqu’un. Je reprends mes esprits, lève la tête et reconnais Ferdinand…

		Bien joué Amandine, une collision avec le big boss…

		– Décidément, le destin en a après nous…

		– Excusez-moi, monsieur de Beauregard, j’étais distraite.

		– Ne vous excusez pas, je suis très content de tomber sur vous. Enfin, que vous tombiez sur moi… Vous ne m’appelez plus par mon prénom ?, dit-il, tout sourire, en s’approchant dangereusement de moi.

		– Je ne sais pas… je…

		– Amandine !

		La voix grave et tonitruante de Gabriel me coupe dans mon élan. Je me retourne, complètement dépassée par les événements. Il est bien là, face à moi, l’air furieux. Pendant un instant, je me surprends à admirer sa beauté brute et farouche, puis la présence de mon patron me revient en mémoire. 

		– Bonne soirée, monsieur de Beauregard. À demain !

		Je ne lui laisse pas le temps de me répondre, de peur que son ton charmeur n’incite mon amant jaloux à le défier en duel. Ce dernier me prend par la main et me tire sans ménagement en direction de sa Mercedes, garée à quelques mètres de là. Pendant tout le trajet, il ne m’adresse quasiment pas la parole. Quelques questions banales sur ma première journée, sur l’état de santé de ma mère, rien de plus. Je bous intérieurement. Je ne l’ai pas vu depuis dix jours, il n’a pas pris la peine de m’appeler une seule fois et c’est lui qui me punit en jouant au roi du silence ?

		Tu ne perds rien pour attendre Diamonds…

		Ce n’est qu’une fois que nous sommes arrivés à l’appartement que sa langue se délie. Un peu trop à mon goût…

		– Je peux savoir ce qu’il te voulait, ce Guignol ?

		– Rien du tout, c’est mon boss. S’il me parle, je dois lui répondre. C’est comme ça que ça fonctionne quand tu n’es qu’une simple employée…

		– Je ne lui fais pas confiance, il a une sale réputation. Je préférerais que tu travailles pour moi. Je peux encore te trouver un bon poste au sein de mes équipes.

		– On a déjà eu cette discussion Gabriel, je t’ai dit non et je ne changerai pas d’avis. Et je peux savoir pourquoi tu as disparu aussi longtemps ?

		– J’étais occupé, Amande, je ne t’ai pas oubliée pour autant…, dit-il, plus doucement, en faisant un pas vers moi. 

		– Non, tu m’as laissé tomber.

		– Et toi, tu n’as pas mis beaucoup de temps à me remplacer…

		Sa voix est tranchante, son regard glacial, son attitude menaçante. Je ne cède pas, je garde mon sang-froid, plus en colère que jamais. C’est trop facile ! Une fois de plus, mon amant implacable tente de retourner la situation, de faire de moi la coupable. Intimement persuadée de ne rien avoir à me reprocher, je ne compte pas lui laisser le dernier mot. Pas cette fois. Pas après avoir été délaissée comme une moins que rien.

		– Si tu as si peur de la concurrence, tu n’as qu’à faire en sorte d’être là. Dix jours quasiment sans nouvelles après tout ce qu’on a vécu ! Pas un mot d’encouragement pour mon premier jour : je suis quoi pour toi ? Un animal domestique que tu dresses et que tu laisses crever quand tu n’as pas le temps de t’en occuper ?

		– Amandine, ne me provoque pas…

		– Parle-moi ! Même quand tu es à des milliers de kilomètres, prouve-moi que tu penses à moi, que tu t’intéresses. Dis-moi que tu m’aimes, que je te manque, au lieu de disparaître des jours durant et de revenir en pensant que je serai derrière la porte, en train de battre de la queue en t’attendant docilement !

		– J’étais sous l’eau ! J’ai conclu de gros contrats ! Sans oublier Virgile qui me fait la gueule, Prudence qui me harcèle de messages sans jamais reconnaître ce qu’elle a fait, Silas au fond du trou sans Camille… 

		– Et moi ? J’ai une place quelque part ? Une fois de plus, ta famille et ton boulot passent avant moi…

		– Rien ne passe avant toi, tu m’entends ? RIEN ! Après ma confrontation avec Prudence, j’avais besoin de temps. Pour faire le point, me retrouver, savoir dans quelle direction avancer. Je suis revenu, Amande. Parce que je t’aime, parce que tu comptes plus que tout le reste, parce que je ne veux que toi…

		– Tu mens ! Tu ne sais pas ce que tu veux…, dis-je, alors que mes larmes se mettent à couler.

		En un éclair, Gabriel fonce sur moi et m’embrasse violemment, comme pour me faire taire. Je tente de protester et de résister à ses assauts, mais, une fois encore, mes tentatives de rébellion sont vaines. Quand ses mains se font plus entreprenantes, quand ses lèvres et sa langue parcourent tout mon corps, quand son souffle brûlant me caresse de part en part, je baisse les armes. Cet homme est démoniaque ; les sévices qu’il m’inflige sont divins.

	
		3. Ensemble, c'est tout

		Me réveiller dans ses bras, j’en rêvais depuis dix jours. Mon souhait est enfin devenu réalité et je ne me lasse pas d’admirer le spécimen splendide qui dort paisiblement à mes côtés. Ses cheveux dorés en bataille reflètent la douce lumière du matin et illuminent les traits de son visage angélique. Son corps est à la fois sculptural et élancé, sa peau hâlée, parsemée de grains de beauté discrets.

		Hmm… J’en ferais bien mon petit déjeuner…

		– Amande curieuse, je t’ai déjà dit de ne pas me fixer comme ça pendant des heures…, marmonne-t-il, encore à moitié assoupi. 

		– C’est plus fort que moi, tu es si… appétissant…, réponds-je en gloussant.

		– Petite insolente, tu vas voir si je suis appétissant !

		En un mouvement qui ressemble à s’y méprendre à une prise de catch, Gabriel est sur moi et m’écrase de tout son poids. Je hurle de surprise et d’impatience, savourant par avance ma punition. Mon amant n’aime pas être épié lorsqu’il dort, j’ai été prévenue à maintes reprises… Sans attendre, il glisse sa main entre mes cuisses et lâche un grognement viril en découvrant mon état d’excitation. Mon intimité est trempée et palpite d’impatience. Alors que son pouce entreprend un divin massage autour de mon clitoris gonflé de désir, il enfonce deux doigts dans mon sexe en feu. 

		– Je constate que mes sévices de la nuit dernière ne t’ont pas suffi… Tu es de plus en plus insatiable, Amande.

		Je suis incapable de lui répondre, accaparée par le plaisir qu’il me procure. Alors que ses doigts experts me pénètrent plus profondément en augmentant la cadence, je halète bruyamment en me mordant la lèvre. Son regard dominateur planté dans le mien manque de me faire chavirer. J’essaie de résister, de retarder ma jouissance, mais déjà, l’orgasme se rapproche. Je trouve enfin la force de prononcer quelques mots plaintifs…

		– Pas trop vite… Je te veux… en moi… 

		Son sourire conquérant m’indique que Gabriel a une idée derrière la tête. L’instant d’après, son visage sexy et déterminé n’est plus dans ma ligne de mire : mon amant entreprenant vient de me retourner sans la moindre difficulté, me donnant la sensation d’être légère comme une plume. Gabriel s’allonge sur mon dos, je sens son souffle aride dans ma nuque et suis prise de délicieux frissons. Ses mains agrippent mes hanches et surélèvent mon bas-ventre de manière à obtenir l’angle idéal pour entrer en moi. À ma plus grande satisfaction, il se décide enfin à me posséder pleinement. Son érection magistrale se présente à l’entrée de ma féminité, puis coulisse lentement, subtilement le long de mes parois lubrifiées, jusqu’à atteindre mes profondeurs. La tête posée sur mon oreiller, je tente de maîtriser ma respiration qui s’affole de plus en plus au rythme de ces va-et-vient jouissifs. Ce châtiment est exquis. Plus il me corrige et plus j’en redemande. Gabriel me chevauche sans parcimonie, il me pistonne de plus en plus vite, de plus en plus loin, jusqu’à ce que, ensemble, nos corps s’abandonnent à l’ultime extase, violente, brutale, vibrante. Mon amant repu s’effondre sur moi avec fracas, puis se laisse glisser sur le côté. Nos visages se touchent presque, nos souffles haletants se rencontrent et s’entremêlent, nos yeux fiévreux se retrouvent et ne se quittent plus. 

		– Tu es celle que j’attendais… et tellement plus…, me susurre Gabriel en caressant mon ventre brûlant du revers de la main.

		À ce moment précis, je réalise que notre amour ne cesse de s’intensifier, que cet homme m’est destiné, qu’aucun autre ne pourra jamais le remplacer. Et que je vais être en retard pour mon deuxième jour de boulot ! 

		– Tu tiens vraiment à me rendre jaloux ?, me demande Gabriel, alors que nous venons à peine de prendre place dans sa Mercedes.

		– Pardon ?

		– Je dois vraiment te faire un dessin ?

		Mon amant courroucé m’inspecte de la tête aux pieds ; ce qui me laisse penser que ma tenue ne lui convient guère. Une robe tailleur prêt du corps grise et blanche qui m’arrive à mi-cuisses, accompagnée de sandales compensées : je ne vois pas où est le problème !

		– Tu voudrais que j’aille bosser en jogging ? 

		– Ne sois pas ridicule. Rien que d’imaginer ce Beauregard en train de te reluquer… Ça me rend dingue. 

		– Donc je dois me déguiser en nonne ? Je bosse dans une agence de mannequins, Gabriel. Mon patron voit des dizaines de filles sublimes parader sous ses yeux chaque jour. Je te parie qu’il ne me remarquera même pas !

		– Je suis bien placé pour savoir l’effet que tu fais aux hommes… N’oublie pas Amande sexy, tu m’appartiens !

		– Tu crois vraiment que je suis aveugle ? Toutes les femmes se retournent sur ton passage ! 

		– Déplacer le débat ne vous mènera nulle part, mademoiselle Baumann.  Je vais demander à ma styliste de t’acheter une nouvelle garde-robe plus… professionnelle.

		–Oui papa…, réponds-je, vexée par ses mises en garde.

		– Amandine…, gronde-t-il, menaçant.

		– Pardon… Oui Maître !, fais-je, ironique.

		– Je préfère ça !, dit-il, en m’adressant un sourire satisfait et victorieux.

		Grrr… 

		

		Vingt minutes plus tard, mon amant daigne me rendre ma liberté et, après un baiser enflammé, me dépose aux pieds du bureau à 9 heures précises. 

		Ouf, timing parfait !

		Marcus ne remarque pas tout de suite ma présence, son casque dernier cri vissé sur sa tête peroxydée. J’ai beau le connaître depuis vingt-quatre heures à peine, je m’inquiète pour ses tympans. Mon collègue totalement perché arbore un polo rayé fuchsia et turquoise et écoute Holiday de Madonna à plein volume. Quand, finalement, nos regards se croisent, un immense sourire se dessine sur ses lèvres.

		– Salut chérie ! Wow, tourne un peu pour voir ? Sexy lady !, s’écrie-t-il, en oubliant de baisser le son de son iPod.

		– Marcus, tu hurles…, réponds-je, rouge comme une tomate, consciente de tous les regards tournés dans ma direction.

		– Oups, bye-bye Madonna, bonjour Kristen Stewart !

		– Ah, c’est nouveau ça, on ne me l’avait jamais faite ! Si je suis elle, tu es qui toi ?

		– Un mélange de Will Smith et de Simon Baker.

		– Donc, tu es un dragueur hors pair et tu lis dans les pensées ?

		– Exactement. Tu vois Amandine, on se comprend déjà ! Et, comme je suis mentaliste, je sais que tu aurais bien besoin d’un café. Tu m’accompagnes ?

		– Je viens d’arriver, je voudrais consulter mes mails…

		–Tu fais du zèle chérie, viens avec moi, je vais te faire le meilleur cappuccino de ta vie !

		J’ai cédé et l’ai suivi jusqu’au coin cafétéria, mais, pour ma défense, il est très difficile, voire impossible, de dire non à Marcus. Moi qui suis plutôt timide et qui ai besoin de temps pour me laisser amadouer, je suis étonnée de constater à quel point je suis à l’aise avec lui. Grâce à ce garçon haut en couleur, mon job à l’Agence Models Prestige promet d’être tout sauf ennuyeux ! Alors que je savoure la boisson délicieuse qu’il m’a concoctée, mon camarade me donne un petit coup de coude…

		Quoi ? Comment ? Ah, Ortie approche…

		Hortense, elle s’appelle Hortense.

		– Mademoiselle Baumann, je vois que vous ne croulez pas sous le travail…

		– Bonjour madame Lemercier, je…

		– C’est ma faute, Hortense, j’ai insisté pour qu’Amandine fasse une pause caféinée. Je vous fais un petit noir ?

		Merci, mon Sauveur…

		– Vous savez très bien que je ne bois pas de café, monsieur Diarra. Je suis sujette à la tachycardie. 

		– Vous êtes trop tendue, Hortense, vous devriez faire du yoga ! 

		Ou vous envoyer en l’air… Ça doit faire quoi ? Dix ans ?

		– Merci pour vos conseils, mais ils sont inutiles. Je souhaiterais parler à mademoiselle Baumann en privé…, dit-elle, les lèvres plus pincées que jamais.

		Marcus me lance un regard interrogateur, pour s’assurer que je vais survivre sans lui. Je lui réponds par un sourire en hochant la tête, et il s’éclipse, me laissant seule face à l’assistante psychorigide. 

		– Vous n’êtes pas la première à me faire le coup, vous savez. Si c’est ma place que vous voulez, ne vous faites pas d’illusions, je ne suis pas si facile à évincer…

		Une camisole de toute urgence, s’il vous plaît !

		– Je ne suis pas certaine de vous suivre…

		– Ne faites pas la maline, je sais ce que vous êtes : une opportuniste, comme toutes les autres. Monsieur de Beauregard n’a pas arrêté de me parler de vous depuis votre entretien d’hier. Votre petite mise en scène a dû fonctionner. Vous trémousser en faisant les yeux doux ne vous mènera nulle part. Enfin, il faut croire que nous n’avons pas les mêmes ambitions. Ni les mêmes valeurs.

		– Vous êtes complètement parano ! Je n’ai rien tenté. Votre poste ne m’intéresse pas et vous ne savez rien de moi, donc évitez de m’insulter, s’il vous plaît. 

		– Je vous ai à l’œil, sachez-le. Je suis au courant de tout ici, et, au moindre faux pas, vous prendrez la porte. Le plus tôt sera le mieux…, conclue-t-elle, avant de tourner les talons et de s’éloigner, raide comme un piquet.

		Hortense Lemercier, ma meilleure amie pour la vie…

		

		J’ai passé le reste de ma matinée à seconder Marcus, chargé de préparer la prochaine conférence de presse de l’agence. Contacter les différents médias, relancer le traiteur, les ingénieurs du son et de la lumière, faire parvenir à tous les intéressés la brochure flambant neuve de Models Prestige, vérifier avec les responsables de chaque pôle que le défilé prévu pour l’occasion est organisé de A à Z. J’enchaîne les appels en tentant de paraître professionnelle, tandis que Marcus s’amuse à me faire des grimaces pour me déstabiliser et se moque de ma voix de « speakerine ». Je lui fais remarquer gentiment que sa voix tonitruante et haut perchée n’est pas mal non plus, ce qui provoque son hilarité.

		Un partout, la balle au centre.

		Il est presque 13 heures quand je rejoins Marion dans une pizzeria, située sur les Champs. En me voyant arriver, ma meilleure amie lâche un sifflement d’admiration.

		– Tu t’es reconvertie, ça y est ? Amandine Baumann, le nouveau top model qui monte… 

		– Ah ah, elle est bonne celle-là ! Un chignon tressé, une robe moulante et des talons : la recette du succès !

		– Alors ? Tu ne m’as même pas raconté ta première journée. Je pensais que tu m’appellerais hier soir.

		– Gabriel a enfin refait surface. Et a débarqué à l’improviste, comme d’hab…

		– Je vois. Tu avais autre chose à faire que débriefer avec moi, j’imagine…, dit-elle, en m’adressant un clin d’œil.

		– Tu imagines bien…, lui réponds-je, en tirant la langue comme une gamine.

		– Bon alors, ce boulot ?

		– Pour l’instant, ça va. Mon collègue Marcus est top. Ça tombe bien parce que je bosse en tête à tête avec lui. 

		– Dis-moi qu’il est canon !

		– Oui, il est très beau, mais il est surtout très gay.

		– Merde. Et sinon ?

		– Sinon mon boss est plutôt sympa et son assistante est une folle furieuse complètement aigrie…

		– Plutôt sympa ? Et physiquement ?

		– Il n’y a vraiment que ça qui t’intéresse !

		– Amandine, c’est le calme plat depuis Silas. Fais-moi rêver, un peu !

		– Ferdinand de Beauregard… Oui, c’est son nom…

		– Ça commence bien, il me plaît déjà !

		– Il est beau, la trentaine, riche et puissant. Tout à fait ton type d’hommes…

		– Blond ? Brun ? Grand ? Fin ? Bodybuildé ? Typé ? 

		– Brun, yeux gris, grand, fin, teint pâle et sourire ravageur. Très classe, très sûr de lui. 

		– Parfait. Tu me le présentes quand ? 

		– Quand tu sauras te tenir et ne pas me foutre la honte devant l’homme qui me verse mon salaire…

		– Demain ? Ça me va !

		– On verra… Et ton nouveau job d’été ?

		– C’est la jungle chez H&M ! J’adore m’acheter des fringues, mais en vendre…

		– Et Tristan ? Je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis L.A.

		– Il va super bien. Il bosse beaucoup, mais il s’est trouvé une copine !

		– Déjà ? 

		– Tu croyais quoi ? Qu’il allait t’attendre toute la vie ?

		– Non, je suis contente pour lui. Elle est comment ? 

		– Gentille mais un peu spéciale. En tout cas, ça faisait longtemps que je n’avais pas vu Tristan comme ça. Iris a l’air de vraiment lui plaire. 

		– Tant mieux… Maintenant qu’il est casé, peut-être qu’il acceptera de me parler…

		– Oui, il m’a justement dit qu’il voulait te voir ! Et te la présenter. 

		Super, ça ne va pas du tout être gênant…

		Marion la Fouine insiste pour me raccompagner jusqu’au pied de l’immeuble de l’Agence Models Prestige, soit-disant pour profiter de chaque minute en ma compagnie, mais je ne suis pas dupe. Je sais pertinemment qu’elle veut à tout prix croiser mon P.D.G. Et encore une fois, elle obtient ce qu’elle désire ! Ferdinand fait les cent pas devant la façade, son téléphone à l’oreille et une clope à la main ; ce qui lui donne un air de mauvais garçon (en costard Hermès, évidemment !)… En le voyant à une dizaine de mètres de nous, ma meilleure amie en ébullition m’attrape le bras. 

		– C’est lui ! Je suis sûre que c’est lui !

		– Oui… Pitié Marion, contrôle-toi… 

		– Présente-moi !

		– Tu es folle ! Il est au téléphone et, vu ton état, c’est une très mauvaise idée.

		Mon boss m’a reconnue et s’avance dans notre direction. Pendant un instant, j’hésite à m’enfuir dans le sens opposé en emmenant Marion de force. Mais la distance qui nous sépare du dandy est insuffisante, et je me fais une raison. 

		– Amandine, quelle charmante surprise ! Je n’ai pas eu le temps de venir vous saluer ce matin.

		– Bonjour monsieur de Beauregard. Je dois me dépêcher, Marcus m’attend pour boucler le planning de la conférence de presse. 

		– Vous ne me présentez pas votre amie ?, demande-t-il, en se tournant vers Marion.

		– Marion Aubrac, enchantée.

		– Pas autant que moi, ajoute-t-il, en me fixant à nouveau, un petit sourire en coin. Bon, je dois filer moi aussi, mais, Amandine, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas. Vous savez où est mon bureau…

		Je grommelle un « Au revoir » et soupire de soulagement en le voyant s’éloigner. Marion n’en perd pas une miette. Elle fixe la silhouette du P.D.G. jusqu’à ce qu’il sorte de son champ de vision.

		– Il est encore plus beau que prévu ! Il est célibataire ?

		– Je ne sais pas et je m’en fous. Mets-toi à ma place Marion, c’est mon boss. Je n’ai pas envie que tu lui coures après. En plus, apparemment c’est un collectionneur. Je pensais qu’après Silas, tu fuirais ce genre de mecs.

		– Tout le monde peut changer. Il suffit de tomber sur la bonne personne… Regarde Silas et Camille justement !

		– Crois-moi, ce n’est pas un bon exemple…

		– Ah bon ? Tu m’as caché des choses ? Il se passe quoi ?

		– Pas le temps ! J’y vais. À plus Marionnette !

		Je l’embrasse rapidement et me rue en direction de l’immeuble, en ignorant superbement les rafales de questions qui volent en ma direction. Je prends l’ascenseur, passe la réception et pénètre dans l’open space qui grouille de monde. En arrivant à mon bureau, je retrouve mon cher Marcus en pleine discussion avec un booker. D’après ce que j’entends, l’agence vient de mettre la main sur une petite nouvelle, une certaine Anastasia, qui a un « huge » (énorme) potentiel, une silhouette « to die for » (à se damner) et un « smile » (sourire) à tomber.

		Il va falloir que je me trouve un dictionnaire de « franglish »…

		

		Je me replonge dans le travail, du moins en apparence, rapidement imitée par mon collègue préféré. Pas d’Ortie à l’horizon ; je peux m’octroyer une pause express pour consulter mes mails en toute tranquillité. Trois messages non lus : un de Louise dans lequel elle m’envoie les dernières photos de ses vacances à Bali, un de ma mère confirmant le dîner de ce soir et un de… Gabriel !

		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Amande si douce…

				 

		Je ne peux te chasser de mes pensées… Beauregard se comporte bien ?

		Sibylle, ma styliste, m’a demandé tes mensurations. À part lui décrire ton corps tel qu’il m’apparaît dans mes rêves les plus fiévreux, je n’ai pas su la renseigner…

			Tout à toi,

		G.

		


		

		De : Amandine Baumann

		À : Gabriel Diamonds

		Objet : Gabriel si… appétissant !

				 

		Même à distance, tu arrives à réveiller mes sens…

		R.A.S. du côté de Beauregard. Je l’ai croisé furtivement, et nous avons échangé à peine trois mots. Marion était là, elle pourra en témoigner.

		Fiche signalétique de ce que tu appelles mon « corps de rêve » : S en haut, 36/38 en bas, 38 de pointure et…  un petit 85C pour ma poitrine (au risque de te décevoir).

		Tendrement,

		A.

		


		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Nouvelle punition ?

		 

		« Appétissant » serait-il notre nouveau code secret quand tu cherches à te faire « punir » ? 

		Cesse de te dévaloriser, tu es parfaite, tu es ma Muse, l’objet de tous mes désirs. Rien chez toi ne pourrait me décevoir (à part le fait que tu bosses pour un dandy vicieux qui semble trop bien cacher son jeu…).

		Amoureusement,

		G.

		


		

		De : Amandine Baumann

		À : Gabriel Diamonds

		Objet : Tout ce que tu voudras…

		 

		Je suis déjà punie de ton absence, mais je n’aurais rien contre d’autres châtiments… en ta présence. 

		Maintenant, veuillez ne plus m’importuner, M. Diamonds, j’ai à faire…

		Charnellement,

		A.

		P.-S. : Merci d’avance à Sibylle de ne pas me dégoter une collection de cols roulés…

		


		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Ne me tente pas…

		 

		C’est encore nue que je te préfère.

		Tu ne devrais jamais avoir mieux à faire que me distraire… Exceptionnellement, je te laisse m’échapper.

		N’oublie pas que tu m’appartiens.

		G.

		


		

		Il fait chaud ici, non ?

		Après un après-midi sans grand intérêt, si ce n’est les fous rires partagés avec Marcus, je retrouve ma famille au complet aux alentours de 20 heures. Gabriel n’a pas pu m’accompagner chez mes parents, réquisitionné de force par certains de ses investisseurs.

		Un énième dîner d’affaires dans un restaurant trois étoiles… Dure, la vie de Diamonds ! 

		Ma mère a retrouvé la santé. Bien que toujours sous surveillance, elle se dit totalement rétablie. J’en veux pour preuve le grand retour de son côté maniaque. La maison est propre comme un sou neuf, la table dressée à la perfection, le repas gargantuesque concocté avec amour. 

		– Christine, ma chérie, tu as encore cuisiné pour un régiment…

		– Oh Pierre, ne commence pas ! Il faut bien les nourrir, ces enfants !

		Je laisse mes parents se chamailler gentiment et vais retrouver Camille qui feuillette un magazine, confortablement installée dans le canapé. 

		– Oscar est déjà au lit ?

		– Non, Simon joue avec lui dans sa chambre. Pour une fois qu’il accepte de me rendre service…

		– Ça reste un ado, mais je crois qu’il a mûri ces derniers temps. Sûrement à cause de la maladie de maman. Et rappelle-toi, on n’était pas mieux à son âge…

		– Pas faux. Quoique, les mecs, c’est pas des cadeaux ! 

		– En parlant de mecs… Des nouvelles de Silas ?

		– Oui, je lui manque apparemment. 

		– Tu comptes le revoir quand ?

		– Je ne sais pas. Je dois déjà gérer mon divorce, le déménagement, la garde du petit… et ma grossesse. Et, un de ces jours, il faudra que je songe à reprendre le travail !

		– Tu sais que je suis là si tu as besoin…

		– Oui, mais je dois réapprendre à me débrouiller seule. Je dois y arriver, ne serait-ce que pour mon fils. Et pour… lui… ou elle…, ajoute-t-elle tristement, en posant ses mains sur son ventre. 

		– Tu as pris une décision ? Tu vas le garder ?

		– Je crois. Enfin, je ne sais pas. Je n’arrête pas de changer d’avis, c’est épuisant.

		– Je sais que tu ne supportes pas d’entendre ça, mais je continue de penser que Silas devrait être au courant. Il pourrait t’aider…

		– Amandine, je t’ai déjà dit non. 

		À table, la discussion bat son plein. Ma mère s’extasie sur ma tenue, me demande des nouvelles des Diamonds ; mon père m’interroge sur mon nouveau boulot et semble déjà fan de Marcus. De l’autre côté, Simon et Camille tentent d’établir leur palmarès des plus beaux top models du moment. Au bout d’un quart d’heure à peine, les cris et les rires fusent de toutes parts. Malgré toutes les difficultés que nous avons traversées et celles à venir, le clan Baumann semble plus soudé que jamais. Je ne peux réprimer un sentiment de fierté ; ce tableau vivant et émouvant me fait chaud au cœur.

		Soudain, le bruit de la sonnette me ramène sur terre. Camille, qui est la plus proche de l’entrée, se lève pour aller ouvrir. Mes parents et mon frère sont trop occupés à débattre de leur future destination de voyage pour réaliser qu’elle n’est toujours pas de retour au bout de plusieurs minutes. Je m’éclipse à mon tour, quitte la salle à manger en prenant soin de ne pas trop attirer leur attention et rejoins ma sœur. Je la découvre en pleine discussion avec… Silas ! Je remarque que le jumeau Diamonds s’est mis sur son trente et un, probablement pour se donner plus de chances…

		C’est fou comme il ressemble à Gabriel… Et à quel point il ne m’attire pas !  

		Bâillonné, peut-être ?

		En me voyant débarquer, le beau blond me fait un petit signe de la main, mais ne s’arrête pas de débiter son discours, apparemment bien rodé.

		

		– Camille, ça fait deux semaines que j’attends, que je te laisse respirer. J’ai besoin de plus, envie de plus. Je sais qu’en termes de relations, je n’ai pas un passé glorieux, mais fais-moi confiance, c’est toi que je veux. J'ai envie qu'on soit ensemble. Je suis prêt à m’engager. Pour de bon.

		– Silas, je t’ai déjà dit que j’avais besoin de temps. Plus tu me mettras la pression et moins j’arriverai à faire le point.

		– Mais tu ressens quelque chose pour moi ou pas ? Dis-moi juste ça, fais un petit pas vers moi…

		– Évidemment, mais ce n’est pas un petit pas que tu me demandes, c’est un saut dans le vide ! Ma vie est déjà trop remplie : j’ai un bébé, un mari qui ne le sera bientôt plus, une mère plus ou moins rétablie, un job qui m’attend… Je ne peux pas tout gérer en même temps !

		– Alors, laisse-moi simplifier les choses. Laisse-moi être là pour toi, être ton pilier, ta moitié, officiellement. 

		– Silas, il est temps que tu partes. Je ne suis pas prête pour tout ça…

		– Tu le seras un jour ?

		– Peut-être. Je ne peux rien te promettre…, dit-elle, des sanglots dans la voix.

		Désemparé, le jumeau hésite entre faire demi-tour pour lui obéir et la prendre dans ses bras. Finalement, c’est Camille qui fait un pas vers lui. Elle l’embrasse tendrement sur la joue avant de s’enfuir dans la cuisine. Je n’ai jamais vu Silas aussi mal… 

		– Donne-lui un peu de temps. Je suis persuadée qu’elle finira par ouvrir les yeux…, lui dis-je, en tentant de le réconforter.

		– Tu le crois vraiment ?

		– Oui. Mais je te préviens, si tu lui fais du mal…

		– Je crois que je l’aime, Amandine. J’en ai assez de papillonner, de faire n’importe quoi, de perdre mon temps avec toutes ces filles. J’ai envie d'être un homme, de me caser, d’avoir des enfants !

		Si tu savais…
	
	
		4. Le mot de trop

		Ma première semaine à l’Agence Models Prestige est désormais derrière moi. Je pouvais difficilement rêver mieux : mise à part Ortie, mes collègues m’ont bien accueillie, avec une mention spéciale pour ce cher Marcus, qui figure déjà parmi mes favoris dans ma liste de contacts. Je reste un brin sceptique quant aux réelles intentions de mon big boss, le beau et fougueux Ferdinand de Beauregard, mais ça ne m’inquiète pas plus que ça. Après l’avoir vu passer ses nerfs sur bon nombre de ses employés, je ne suis pas fâchée qu’il me réserve ce « traitement de faveur ». En ma présence, il est étonnamment courtois et enjoué, pour ne pas dire plus… J’ai décidé de rentrer gentiment dans son jeu, de ne pas m’offusquer de ses familiarités, tout en gardant une certaine distance. Après tout, mon cœur n’est plus à prendre !

		Ni mon corps… Et je crois qu’il n’y a que ça qui l’intéresse…

		Évidemment, j'ai gardé ça pour moi. La jalousie de Gabriel n'est pas fondée mais je préfère éviter les malentendus… Avec lui, la situation peut facilement dégénérer, et la simple évocation d'un homme me faisant des avances pourrait le rendre fou. D’ailleurs, mon amant aux aguets n’a pas manqué de me demander des nouvelles du « dandy » à chaque fois qu’il en avait l’occasion. J’ai dû user de stratagèmes en tous genres pour éviter le sujet, jusqu’à donner de ma personne… 

		Hmm… On a déjà vu pire pénitence…

		Je me surprends à nouveau à admirer mon milliardaire endormi à mes côtés, sublime dans son plus simple appareil. Nos ébats nocturnes l’ont épuisé, tout comme moi d’ailleurs, mais les vibrations de mon téléphone posé sur la table de nuit m’ont extirpée de mes songes. Camille a choisi de m’envoyer un texto à 7 heures un samedi matin. J’ai choisi à mon tour de l’ignorer superbement, mais ma curiosité commence à me titiller. Après avoir vainement résisté pendant quelques minutes, je capitule et m’empare du smartphone.

		Belle preuve de détermination, Amande faible… 

		[Appelle-moi, c’est urgent. Ton mec a décidé de me pourrir la vie !]

		Direction la salle de bains sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller « mon mec » et régler mes comptes avec ma sœur, la plus grande « drama queen » au monde ! Je me demande ce qu’elle peut bien reprocher à Gabriel, mais quelque chose me dit qu’elle en fait des tonnes pour rien…

		Pour changer…

		Au bout d’une seule sonnerie, Camille décroche. Sa voix aiguë et agressive m’oblige à écarter le téléphone de mon oreille. Complètement hystérique, elle hurle sans me laisser en placer une…

		– Il lui a dit ! Ton salaud de… de… de je ne sais quoi… je ne sais pas ce que vous êtes l’un pour l’autre, personne ne le sait ! Ton Gabriel l’a dit à Silas ! Il sait tout ! Que je suis enceinte depuis presque six semaines et que je ne lui ai rien dit ! Je vais le tuer, ton Diamonds, je te jure que je vais le tuer !

		– Camille, calme-toi…

		– « Calme-toi Camille », « Arrête de pleurer Camille », « Arrête de hurler Camille », « Ça va aller Camille »… J’en ai marre de tes conseils à la con. Non ça ne va pas aller, non je ne vais pas me calmer. Je t’explique que Gabriel m’a trahie, qu’il a révélé mon secret, et toi, comme d’habitude, tu prends sa défense. Tu comptes être de mon côté une fois dans ta vie, te battre pour moi, me défendre ?

		– Explique-moi au lieu de t’exciter ! Il s’est passé quoi exactement ? Et comment Silas a réagi ?

		– Il lui a dit hier ! Silas me harcèle depuis ; il m’a laissé des dizaines de messages cette nuit, puis il a débarqué chez moi ce matin, complètement ivre. Il vient de partir, furieux, blessé. Je vais le perdre. Il m’en veut atrocement. Et je le comprends…

		– Laisse-lui le temps de se faire à l’idée, de digérer. Il reviendra, j’en suis sûre !

		– Ouais, en attendant, ça ne sera pas grâce à vous deux. Finalement, vous êtes parfaits l’un pour l’autre : deux gros égoïstes.

		– Camille, je suis désolée…

		– Je m’en fous ! Que tu me fasses la morale, que tu sois jalouse, que tu me snobes, passe encore. Mais là, vous avez dépassé les bornes ! Je ne suis pas prête de te pardonner, Amandine… Maintenant, excuse-moi, Oscar vient de se réveiller, je dois aller m’occuper de lui en prétendant que tout va bien et que sa tante et son mec ne viennent pas de me planter un couteau dans le dos !

		Elle vient de me raccrocher au nez et, pour une fois, je ne lui en veux même pas. Cela fait des semaines que je dis à Camille de tout révéler à Silas, que je lui conseille de ne pas lui cacher sa grossesse, mais en le faisant à sa place, Gabriel est allé trop loin. Je balance mon téléphone dans l’évier de la salle de bains à la déco marine et contemple mon reflet dans le miroir. Mon visage fatigué et préoccupé me jauge durement, plein d’incompréhension. Prête à en découdre avec l’homme qui a trahi ma sœur en douce, je m’attache les cheveux et passe le kimono satiné accroché à la porte coulissante. De retour dans la chambre, je découvre Gabriel parfaitement réveillé, en train d’enfiler son jean. Ses yeux azur m’interrogent et perçoivent immédiatement ma colère.  

		– Tu sais…, me dit-il doucement.

		– Je sais quoi ?, réponds-je, le plus froidement possible.

		– J’ai tout dit à Silas, et Camille vient de te le reprocher… J’ai tort ?

		– Non, c’est exactement ça. Comment est-ce que tu as pu ?

		– Pardon ?

		– Tu as trahi ma sœur ! Et moi avec ! J’étais bouleversée quand je t’ai tout avoué ! Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. C’était à Camille de l’annoncer à Silas, pas à toi ! 

		– Silas est mon frère, Amande. Je ne pouvais pas…

		– C’est elle qui est enceinte ! C’est elle qui vit avec ça depuis des semaines, qui en souffre, qui ne sait pas comment lui dire ! Et toi, tu débarques avec tes grands principes et tu l’enfonces encore plus ? Je te rappelle que ton frère n’est pas un exemple de loyauté… Ou tu as déjà oublié ce qu’il m’a fait subir ?

		– C’est du passé ça, on parle du présent là, du futur ! Il méritait de savoir ! À sa place, j’aurais aimé que quelqu’un ait la décence de me le dire ! 

		– Ne t’inquiète pas, ça ne risque pas de nous arriver. 

		Gabriel s’immobilise, déstabilisé par mon dernier commentaire. Après une longue inspiration, il plante son regard dans le mien et demande, à la fois incrédule et menaçant…

		– C’est-à-dire ?

		– Tu as très bien compris… Je ne ferai pas un enfant avec quelqu'un en qui je n'ai pas confiance.

		Quelques secondes plus tard, la porte de mon appartement se referme bruyamment, emportant mon amant furieux dans son élan. Je me retrouve seule à cogiter. Une partie de moi se félicite d’avoir eu le dernier mot, l’autre se demande si je ne suis pas allée trop loin. 

		Et si c’était le mot de trop ?

		La terrasse est bondée, mais j’ai réussi à mettre la main sur l’unique table parfaitement ombragée du café de la place Villiers. J’avais rendez-vous à midi avec Marion et Tristan ; je suis en avance, eux en retard. Rien d’anormal, il semblerait que la ponctualité ne coule pas dans les veines de la fratrie Aubrac. 

		Contrairement à la susceptibilité…

		Je m’apprête à recevoir un énième sermon de la part de ma meilleure amie. Je lui ai posé un lapin hier, lorsque mon amant a décidé de me retenir « de force » et de m’empêcher de la rejoindre au ciné. Passer la soirée et la nuit blottie dans les bras de mon Apollon, ça ne se refuse pas ! Quant à son Tristan, il a apparemment mal pris le fait que je ne meure pas d’envie de rencontrer sa nouvelle moitié. Il a pris mon silence pour de l’indifférence, ce qui ne présage rien de bon pour ce déjeuner improvisé.

		Enfin, improvise… Plutôt imposé…  

		Et Gabriel qui refuse de répondre à mes appels…

		Le frère et la sœur arrivent ensemble, un casque de scooter à la main. En les voyant s’avancer vers moi en jean et t-shirt, je sais que je vais avoir droit à des réflexions plus ou moins agréables. J’inaugure ma dernière trouvaille : une petite robe bicolore à pois, orange pâle et blanche, accompagnée de spartiates camel. Ils prennent place autour de la table, en m’adressant un maigre « Salut ». Finalement, Marion se décide à prendre la parole. 

		– C’est pour nous que tu t’es fait aussi belle ?, demande-t-elle, un sourire moqueur aux lèvres.

		– On est en été, il fait chaud, je porte une robe… et…

		– Et tu vas rejoindre Diamonds…, ajoute Tristan en me coupant la parole.

		– Oui. C’est bon, l’interrogatoire est terminé ? 

		– Tu t’en sors bien, Baumann ! Tu m’as plantée au dernier moment hier, je te rappelle. J’espère que tu as une bonne excuse.

		– J’étais… occupée…, dis-je, en rougissant.

		– Amandine a vu le loup, comme c’est mignon…, ironise Tristan.

		– Si vous pouviez m’en trouver un, de loup, ça m’arrangerait…, surenchérit Marion. 

		– Marion ! 

		Tristan ne peut s’empêcher de faire une grimace en réponse à la demande de sa sœur.

		– Oh ça va, monsieur Sainte-Nitouche ! Comme si vous ne jouiez pas au docteur trois fois par jour, toi et ton Iris !

		– Si… Mais ça ne te regarde pas, Fouineuse !

		Pendant plus d’une heure, Gabriel n’occupe plus mon esprit et nous enchaînons les fous rires et les confessions… coquines. À plusieurs reprises, le frère et la sœur s’amusent à jouer les offusqués, mais je ne suis pas dupe, ces deux-là sont complices comme jamais. Je sens qu’ils sont de plus en plus proches depuis leur voyage à L.A. et cela me rassure. Le clan Diamonds n’a pas eu leur peau !

		

		Après s’être éloigné quelques minutes, pendant lesquelles Marion en a profité pour lui piquer quelques frites, Tristan revient et nous annonce qu’Iris s’apprête à nous rejoindre.

		– Elle est dans le coin. Ça ne t’embête pas Amandine ?

		– Et moi, on ne me demande pas mon avis ?, s’insurge Marion.

		– Non, toi tu te sers dans les assiettes des autres, donc tu n’as pas ton mot à dire…, répond-il en riant.

		J’ignore pourquoi, mais l’idée de rencontrer sa petite amie me dérange ; j’appréhende ce premier contact. Tristan a l’air très amoureux, mais tout ça semble aller trop vite. Je suspecte cette fille de profiter de sa douceur, de sa gentillesse… 

		Tu es mal placée pour dire ça Amandine. Il s’est plié en quatre pour toi, en échange de… rien.

		Quand l’Iris en question débarque, mon sentiment se confirme immédiatement. Tout dans son attitude me déplaît. La jolie blonde aux yeux perçants me détaille de la tête aux pieds avant même de me saluer, puis embrasse langoureusement son Jules pour se donner en spectacle. Marion n’a pas l’air choquée ; j’imagine qu’elle est habituée, mais je trouve cette approche très… agressive. Clairement, Iris a décidé de marquer son territoire.

		– Amandine, c’est ça ? C’est donc toi qui fais tourner toutes les têtes ? Je comprends pourquoi…

		C’est un compliment, ça ?

		– Je vois que ma réputation me précède… Je suis juste la meilleure amie de Marion… et l’amie de Tristan.

		– Oui, son amie. Tu as passé ton tour pour le reste et ça me convient parfaitement. 

		– Je vois ça… 

		– Alors comme ça, tu les préfères milliardaires ?

		Ça va mal finir…

		– Iris, tu bois quelque chose ?, interrompt Tristan, gêné par les sous-entendus de sa moitié. 

		– Oui, très bonne idée, je vais commander autre chose, moi aussi…, ajoute Marion, un peu agacée. 

		Ma meilleure amie me lance un regard appuyé, pour me signaler qu’elle est de mon côté. Et sûrement pour m’empêcher d’aller trop loin… Je choisis d’ignorer le dernier commentaire d’Iris, en espérant qu’elle ne m’adresse plus la parole.

		Et qu’elle s’étouffe en buvant son milkshake…

		La peste à la gueule d’ange fait son show pendant deux heures, et quand notre petit groupe se décide enfin à plier bagage, je frôle dangereusement la crise de nerfs. Je me suis mordue la langue à maintes reprises pour ne pas l’assassiner verbalement, mais je sens que je ne pourrai pas me retenir encore bien longtemps. Iris a un avis sur tout, en particulier lorsque cela ne la regarde pas. Pire : elle est maladivement curieuse et a tenté d’en savoir plus sur moi par des moyens détournés. Heureusement, Marion n’a rien lâché et Tristan s’est arrangé pour changer de sujet à chaque fois que cela était nécessaire. Mais la blonde est une dure à cuire. Je réalise qu’elle fait partie de ces gens qui arrivent toujours à leurs fins… quels que soient les moyens.

		

		Soulagée de l’avoir rencontrée et résolue à ne plus jamais la croiser, je me rends ensuite dans le quartier de Saint-Lazare pour une mission shopping avec Louise. Mon amie d’enfance vient de rentrer de vacances et, comme moi, est à la recherche d’un ensemble tailleur tendance pour le boulot. J’ai promis à Gabriel de me procurer des tenues « adaptées au monde du travail » et je compte bien honorer ma parole. 

		Toujours aucun message… Il me fait vraiment la gueule !

		Un débardeur, deux robes et un bikini plus tard, je me rends : cette mission shopping est un échec.

		Une petite robe noire cintrée, ça se porte partout… même au travail… Non ?

		En fin d’après-midi, après avoir embrassé Louise, je m’engouffre dans le métro et prends la direction du parc Monceau. Gabriel est probablement chez lui. Une petite visite surprise lui fera peut-être oublier notre dispute matinale. Les stations défilent. Plus je me rapproche de l’hôtel particulier et plus j’angoisse. Et s’il avait quitté Paris ? S’il refusait de me voir ? S’il était déjà au lit avec ma remplaçante ? La sonnerie de Coldplay retentit dans mon cabas blanc et m’arrache à mes tourments. Sur l’écran, l’inscription « Numéro inconnu » s’affiche. 

		Et si c’était lui ?

		– Allô ?

		– Amandine Baumann ? 

		Je reconnaîtrais cette voix parmi des milliers… Prudence Diamonds ! Mon sang se glace. J’hésite à raccrocher, mais la curiosité est plus forte. 

		– Oui… Je vous écoute.

		– Prudence Diamonds à l’appareil. Vous avez quelques minutes à me consacrer ?

		– Oui, mais je suis dans le métro, ça risque de couper.

		– Peu importe, j’irai droit au but. Comme vous le savez, mon fils refuse de m’adresser la parole…

		– Non, il refuse d’entendre vos mensonges, c’est différent. 

		– Cessez de m’interrompre Amandine, ne rendez pas cette discussion plus pénible qu’elle ne l’est déjà. 

		– …

		– Si vous l’aimez vraiment, si vous voulez son bonheur comme vous le prétendez, n’éloignez pas mon fils de moi. Il a besoin de sa mère… et réciproquement. J’ai toujours voulu son bien, j’ai toujours cherché à le protéger…

		– Dites-lui vous-même, Prudence.

		– Il refuse de me parler, vous le savez très bien. 

		– Soyez honnête, et il acceptera de vous écouter. Reconnaissez vos torts ; avouez-lui la vérité et il vous pardonnera. Gabriel est un homme de famille, il est prêt à tout pour son clan. Mais il ne supporte pas la trahison…

		– C’est le monde à l’envers… 

		– Quoi donc ?

		– Vous, Amandine, qui tentez de me faire croire que vous connaissez mieux mon fils que moi-même, sa propre mère.

		– Je ne suis pas celle qui lui a fait du mal. Je ne suis pas celle qu’il fuit comme la peste. Vous voulez un conseil, Prudence ? Descendez de votre piédestal et dites-lui ce que vous avez sur le cœur. C’est ça ou vous le perdrez… pour de bon.

		– …

		– Au revoir, Prudence.

		

		Troublée par cette conversation lunaire, je manque de rater mon arrêt. Je saute in extremis sur le quai du métro, brûlant d’impatience de retrouver mon amant et de lui raconter ce bref entretien sous haute tension… Malgré la chaleur accablante, je marche à toute vitesse, et c’est complètement essoufflée que j’arrive dans l’impasse privée qui longe le parc. Une fois face à l’immense porte en bois massif, je prends quelques secondes pour apaiser ma respiration, puis sonne, pleine d’espoir. Le temps s’est comme arrêté, l’attente me paraît interminable. Finalement, un bruit métallique m’indique que quelqu’un s’apprête à m’ouvrir. Ce que je craignais se produit : je me retrouve face à face avec Soledad, la gouvernante mal lunée, gardienne des lieux. 

		Encore plus efficace qu’une pancarte « Attention, chien méchant »…

		– Mademoiselle Baumann, c’est un plaisir de vous revoir !, prétend-elle, en m’adressant un sourire aussi rigide que son chignon.

		Ne pas rire… Sourire… Poliment…

		– Bonjour Soledad. Gabriel est là ?, réponds-je, aussi innocemment que possible.

		– Oui, M. Diamonds est au salon. Je vais le prévenir de votre…

		– Inutile, merci !

		Elle ne proteste même pas en me voyant filer à toute vitesse en direction des escaliers : ce n’est pas la première fois que je lui fais le coup. J’aurais honte de mon comportement si cette femme ne m’avait pas traitée comme une moins que rien auparavant…

		On récolte ce que l’on sème…

		Je suis surprise de retrouver Gabriel en train de s’affairer dans la somptueuse cuisine ouverte donnant sur le salon. Un immense couteau à la main, il découpe des légumes en julienne et ne remarque pas ma présence, concentré sur ses créations culinaires. Pendant de longues secondes, je reste là à l’observer, étonnée par sa dextérité. Il manie son outil tranchant à la perfection, à la manière d’un grand chef. Derrière lui, un fumet divinement parfumé s’échappe d’une casserole, et je crois reconnaître des langoustines disposées juste à côté, sur le plan de travail. Un peu plus loin, des fruits de toutes sortes et de couleurs chatoyantes ont été joliment découpés et entreposés sur une grande assiette dorée. Je ne me lasse pas d’admirer ce spectacle. J’ignorais qu’un homme en cuisine pouvait être aussi… viril… irrésistiblement viril. Dans sa chemise de grand créateur légèrement froissée et son pantalon en lin fluide, mon amant beau comme un dieu m’ouvre l’appétit sans le savoir. 

		Pas cet appétit-là, l’autre…

		– Tu attends quelqu’un ?

		Surpris par ma présence, Gabriel lève brutalement la tête et me contemple, d’abord hébété. Puis, retrouvant une contenance, il m’adresse un sourire timide qui me fend le cœur.

		– Oui. La femme que j’aime mais qui ne veut pas devenir la mère de mes enfants.

		– Gabriel, j’ai dit tout ça sous le coup de la colère. Je n’en pensais pas un mot… Enfin, pas tout…

		– Je sais, dit-il en s’approchant de moi. Je n’aurais pas dû en parler à Silas. Enfin, pas avant d’en avoir parlé à Camille d’abord…

		– Nous sommes bien d’accord M. Diamonds. Maintenant, parlons de ce dîner qui émoustille déjà mes papilles…

		Mon amant affamé est désormais à quelques centimètres de moi. Je sens son parfum musqué irradier mes narines, tandis que son regard se plonge dans le mien, jusqu’à manquer de me faire chavirer. Puis nos bouches se rencontrent, nos lèvres se retrouvent, nos langues se déchaînent, nos corps se frôlent et se cherchent. Un long gémissement m’échappe, incitant Gabriel à battre en retraite, malgré mon immense frustration.

		– Je compte te savourer en douceur, Amande, sans précipitation. Tu es particulièrement alléchante ce soir, mais je vais tâcher de me contrôler…

		– Tu ne veux même pas un petit avant-goût ?, réponds-je en minaudant, prête à tout pour le convaincre.

		– Bien tenté, mais tu ne m’auras pas si facilement… Viens, aide-moi !, dit-il en me prenant par le bras et en me claquant la fesse.

		

		Pendant une demi-heure, Diamonds tente de me faire partager sa passion pour la gastronomie. Bonne élève et commis docile, je fais de mon mieux pour suivre ses instructions, mais mes deux mains gauches me rendent la tâche difficile ; ce qui provoque l’hilarité de mon instructeur. Apparemment, mon incompétence le divertit grandement. Il s’amuse même à compliquer les choses en faisant en sorte de me déstabiliser. Il me frôle sensuellement à plusieurs reprises, observe mes gestes imprécis par-dessus mon épaule en se collant à moi, susurre ses précieux conseils au creux de ma nuque, pose ses mains baladeuses sur moi sous prétexte de me guider… La séance d’apprentissage se transforme en séance de torture. Mon désir devient incontrôlable, mais Monsieur s’acharne à me faire languir, à se faire désirer…

		Finalement, nous passons à table et, malgré mon manque d’appétit, je me surprends à dévorer chaque met, l’un après l’autre. Un bouillon de langoustines à la thaï, un filet mignon aux morilles et sa julienne de légumes, puis une salade de fruits au basilic. Au fil du repas, la tension sexuelle est encore montée d’un cran et, au moment du dessert, un silence assourdissant règne autour de nous. Gabriel et moi sommes dans une bulle, nos regards imbriqués l’un dans l’autre, nos sens en ébullition. Quand, au bout de plusieurs minutes, mon amant autoritaire se décide à parler, je manque de défaillir. 

		– Lève-toi et déshabille-toi. Doucement… 

		Je m’exécute, hypnotisée par le désir intense que je viens de percevoir dans sa voix. Rapidement, ma robe à pois glisse à terre, suivie par mon soutien-gorge corail à balconnet et mon string assorti. Je me retrouve nue, à la merci de ses yeux ardents. Il se lève à son tour, déboutonne sa chemise, puis son pantalon et se plante face à moi, resplendissant de virilité. Son érection est déjà magistrale, au garde-à-vous, et il me tarde de mettre mes mains, puis ma langue dessus. Mais mon amant tyrannique a décidé de prendre les devants et de mener le jeu, en parfait dominant qu’il est. Le temps de me faire cette réflexion, il est déjà contre moi. Ses lèvres s’emparent des miennes, ses mains me parcourent, me pétrissent, me stimulent, du sommet de ma nuque à mon entrejambe trempé, en passant par ma poitrine durcie de désir.

		Gabriel est partout à la fois. Je gémis sous ses assauts, affolée par le plaisir qui s’engouffre en moi. De ma main libre, je saisis son sexe et débute un sensuel va-et-vient, ce qui lui arrache des grognements rauques. Sa langue se fait plus avide, ses mains plus insistantes. Il saisit l’une de mes cuisses et remonte ma jambe contre sa hanche pour pouvoir me pénétrer d’un doigt, puis de deux. Je halète au rythme de ses intrusions, sans réussir à reprendre mon souffle. Mon intimité est en feu, et je sens une exquise chaleur se répandre dans tout mon corps, m’indiquant l’imminence d’un orgasme. Mon amant buté le ressent et passe aux choses sérieuses.

		Il me soulève avec une facilité déconcertante et me dépose sur le plan de travail. En écartant mes cuisses, il attrape l’un de mes tétons entre ses dents et me mordille jusqu’à m’entendre crier de plaisir et de douleur. Puis, il positionne son sexe à l’entrée de mon intimité et coulisse lentement, profondément en moi. Il se retire et recommence, encore et encore. Finalement, excité par mes supplications, il s’enfonce dans une ultime poussée, violente et brutale, cette fois, en grognant de plaisir. Ses coups de boutoir sont rapides, intenses, de plus en plus profonds et me font perdre la tête. Au bout de quelques minutes, nous approchons de la jouissance. Cette fois, mon amant en rut y parvient avant moi, dans un cri bestial, puis je m’abandonne à l’orgasme, embrasée par ses derniers va-et-vient. 

		Ses bras me saisissent à nouveau et nous nous retrouvons allongés à même le sol, à bout de souffle et blottis l’un contre l’autre. Une fois revenue sur terre, je réalise que je ne lui ai pas raconté ma discussion avec Prudence.

		– Au fait, ta mère m’a appelée. Elle voudrait que tu la laisses s’expliquer.

		– C’est le dernier de mes soucis, mademoiselle Baumann. Je ne veux plus entendre un mot…, dit-il langoureusement, en se positionnant à califourchon sur moi, pour me faire comprendre qu’il n’est pas encore rassasié…

	
		5. Scénario catastrophe

		Dans environ dix heures, ma deuxième semaine entre les murs de l’Agence Models Prestige touchera à sa fin. La météo de ce vendredi matin annonce une grosse vague de chaleur pour les jours à venir. Paris sous la canicule, ce n’est pas idéal, mais il va bien falloir faire avec… Sur le chemin du bureau, je me félicite d’avoir opté pour une tenue très estivale, quoique correcte à tous points de vue : un pantalon court en lin bleu marine, une marinière assortie à col rond orange et des mules plates dorées. Un headband finement tressé vient ajouter une petite touche hippie chic à mon look du jour. Travailler dans une agence de mannequins ne laisse pas droit à l’erreur : accessoiriser mes tenues, juste ce qu’il faut, sans trop d’extravagance, est devenu un réflexe de survie. 

		Attention Amandine… La superficialité est contagieuse dans ce milieu…

		Personne dans le hall de l’immeuble haussmannien, ni dans l’ascenseur. Pour la première fois, j’arrive au boulot avec un peu d’avance. Il est 8 h 45, la horde de pin up, hipster et dandy en tous genres n’a pas encore investi les lieux. Marcus, lui, est déjà là. Sous ses airs de clown invétéré se cache un vrai bosseur. Il a beau enchaîner les blagues à une vitesse et une fréquence inégalées, il est d’une efficacité redoutable. En me voyant arriver à mon bureau, il m’adresse un sourire dont lui seul a le secret et, comme tous les jours, passe en revue mes fringues…

		– Aucune faute de goût, comme d’habitude. Quoique ce headband aurait mérité d’être un peu plus flashy… Plus « summer love », tu vois ?

		– On est vendredi, Marcus. Il ne faut pas trop m’en demander…

		– Fais-moi rêver chérie, dis-moi qu’un week-end fabuleux t’attend !

		– Tu vas être déçu… À part ce soir, je n’ai rien de prévu pour l’instant. 

		– Ce soir ? Hmm… Une « hot date » ?

		– On peut dire ça, oui…

		– Et on peut savoir avec qui ?

		– Avec mon… mon…

		Mon quoi ? !

		– Ton mec ? Ton plan cul ? Ton vibro ?, répond-t-il à ma place, en éclatant de rire. 

		– Mon mec.

		Gabriel… Il me tarde de vibrer sous tes mains…

		– Y’a quelqu’un ?, m’interroge Marcus en agitant les bras, pour me sortir de mes rêveries.

		– Pardon, je m’égare…

		– Hmm… Il doit valoir le coup, ce mec mystère ! Il a un petit nom ?

		– Gabriel Diamonds.

		– Diamonds ? De l’Empire Diamonds ? Tu ne t’emmerdes pas chérie ! 

		– Tu le connais ?

		– Multimilliardaire, sublime, il a déjà bossé avec l’agence.

		– Quoi ? 

		– Oui, il y a quelques années. Il avait besoin d’hôtesses type mannequins pour l’un de ses dîners mondains. Je crois que le courant n’est pas vraiment passé avec Ferdinand. Il n’a plus fait appel à nos services depuis…

		– C’est bon à savoir…, dis-je un peu agacée que mon amant ne m’en ait pas parlé auparavant.

		– Et alors ? Il est aussi doué au lit qu’en affaires ?

		– J’ai du boulot, Sherlock, maintenant laisse-moi bosser. 

		– Je t’aurai à l’usure, chérie ! Tu verras, je finirai par tout savoir !

		– Si tu le dis…

		

		Vers 11 heures, je viens de me lancer dans la rédaction de mon communiqué voué à promouvoir nos dernières recrues, des mannequins « Kids » et « Juniors », quand je suis alertée par des cris à l’autre bout de l’open space. Je reconnais immédiatement la voix nasillarde d’Hortense Lemercier. Complètement hystérique, elle avance à grands pas dans ma direction en débitant dix mots à la seconde, totalement incompréhensibles pour le commun des mortels. Elle s’arrête à mon niveau et me lance un regard meurtrier. 

		– Tu as eu ce que tu voulais, hein ? Sept ans que je me donne corps et âme pour cette foutue boîte ! 

		– Hortense, je ne comprends pas…

		– C’est ça, fais l’innocente ! Je viens de me faire virer par ta faute ! Tu as fais les yeux doux à Beauregard, maintenant il te veut ! Ne te fais pas d’illusions, ton tour viendra…

		L’assistante, ou plutôt ex-assistante enragée repart aussi vite qu’elle est arrivée, en proférant toutes sortes d’injures plus ou moins audibles. Dans les bureaux, tous les regards sont tournés vers moi.

		Malaise… Gros gros malaise…

		Face à moi, Marcus a lui aussi l’air sous le choc. C’est bien la première fois que je le vois à court de mots ! Son silence m’enfonce encore plus. Si même lui n’arrive pas à dédramatiser la situation, c’est que quelque chose ne va pas. Vraiment pas. Je suis déjà en train de me liquéfier, quand mon téléphone fixe se met à sonner…

		Qu’est-ce qui va encore me tomber dessus ?

		– Amandine, ici Ferdinand. Je vous attends dans mon bureau. Immédiatement !

		 

		Pas le temps de répondre quoi que ce soit, monsieur le P.D.G. a déjà raccroché. Je me lève, un peu fébrile, en prenant soin d’ignorer tous les yeux qui me scrutent, et me rends docilement jusqu’à la grande porte où trône majestueusement la plaque dorée du big boss. Je toque légèrement contre le bois massif, puis tourne la poignée après avoir entendu « Entrez ! ».

		Il est là, appuyé nonchalamment contre son immense table en verre, parfaitement apprêté dans son costume de grand créateur. Il esquisse un sourire encourageant, sûrement en réponse à l’embarras qui se lit sur mon visage, et me fait signe de m’assoir. Je me surprends à obéir et à me faire tout petite, comme une gamine attendant sa punition. 

		– Amandine… ravissante, comme toujours. Vous savez probablement pourquoi je vous ai convoquée ?

		– Non, j’ignore ce qu’il se passe… Hortense vient de…

		– Hortense ne fait plus partie de l’agence. Ça fait des mois qu’elle est sur un siège éjectable, vous n’avez rien à voir avec son départ précipité. 

		– Je peux savoir ce que vous lui reprochez ?

		– Vous êtes bien curieuse, Amandine… En deux mots, elle n’avait pas un très bon contact avec la gent féminine. Dans ce milieu, c’est impardonnable.

		– Mais depuis sept ans…

		– Depuis sept ans rien du tout. Elle n’a pas toujours été mon assistante. Ses autres qualités lui ont finalement permis d’accéder à ce poste, mais j’attendais des efforts de sa part. Elle n’a pas respecté le deal, voilà pourquoi nous en sommes là aujourd’hui.

		– Quel rapport avec moi ?

		– Amandine, n’oubliez pas qui est le P.D.G. ici…, répond-il à la fois choqué et amusé par mon franc-parler.

		– Je ne me trouve pas dans votre bureau par hasard, je me trompe ?

		– Délicieuse et perspicace… Ce qui explique votre présence.

		– Pardon ?

		– À partir de lundi, vous serez mon assistante personnelle. Votre salaire sera revu à la hausse, bien entendu. Hortense vous a laissé une liste de projets en cours. Vous terminez la journée avec Marcus Diarra, mais dès la semaine prochaine, vous serez… tout à moi.

		Son sourire mutin et satisfait me donne envie de lui faire avaler sa cravate et ses richelieux de dandy présomptueux. Je ne suis pas sa chose et je ne compte pas le devenir. Reste juste à trouver le moyen de lui faire comprendre, sans perdre ma place au sein de l’agence. Démissionner au bout de quinze jours, c’est impensable ! Quant à me faire licencier, je n’y pense même pas…

		– En quoi consistera mon travail, exactement ?

		– Me seconder, tout simplement. Organiser mon planning, être disponible à tout moment, céder au moindre de mes caprices… Je suis sûr que ce poste vous apportera une grande… satisfaction.

		– Professionnelle, évidemment.

		– Évidemment… Amandine, cessez de vous méfier de moi. Je ne suis pas votre ennemi, bien au contraire… 

		


Perturbée par ce dialogue bourré de sous-entendus et par les nouvelles responsabilités qui viennent de m’être confiées, je m’en vais rejoindre Camille dans un restaurant japonais situé au métro George V. Je tombe sur le répondeur de Gabriel et lui laisse un message pour lui raconter cette matinée… déconcertante. L’air est lourd, le ciel est bas, ajoutée à cela la pollution, Paris me prend à la gorge. Je prie intérieurement pour que Kaiseki soit climatisé… et pour que ma sœur ne soit pas glaciale. Enfin décidée à faire une trêve, elle a apparemment des tonnes de choses à m’annoncer. Malgré tous mes efforts, je dois avouer que je m’attends au pire…

		Je positive, tu positives, il positive…

		– Amandine, tu es canon ! Laisse-moi deviner… Asos ?

		Wow, quelle girouette ! Ce matin encore, elle refusait de m’adresser la parole…

		– Oui… enfin le pantalon. 

		– J’adore ! Quand je pense que bientôt, je devrai porter des fringues de grossesse… Ça me déprime !

		– Ça veut dire que… enfin que…

		– Oui, je garde le bébé ! Et je ne sais pas pourquoi, mais je sens que c’est une fille.

		– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

		– Oh, juste une intuition. Silas pense comme moi.

		Du tact, Amandine, du tact…

		– Ah oui ? Et donc Silas est… comment dire ?

		– Le père de mon enfant. Et mon « boyfriend » ! 

		– C’est génial ! C’est vraiment officiel ? Tu ne vas pas changer d’avis dans la minute qui suit ?

		– Non, il a su me dire tout ce que je voulais entendre. Je me sens protégée avec lui, aimée…

		– Et c’est réciproque ?

		– Oui, je crois…

		– Camille ! 

		– Mets-toi à ma place ! Mon mari m’a traitée comme une moins que rien. J’ai du mal à faire confiance à un autre homme, à me libérer, c’est tout ! Le temps va me guérir… Silas est le bon.

		– Alex est au courant ? 

		– Oui, et pour ma grossesse aussi. Il est tombé de haut ! C’est mal, mais j’ai un peu jubilé…

		– Tu mérites d’être heureuse.

		– Et de me transformer en baleine !, dit-elle en éclatant de rire.

		– Oui, ça aussi, réponds-je sur le même ton.

		En observant ma sœur se jeter sur ses brochettes et ses nouilles sautées, je constate qu’elle a retrouvé l’appétit… et qu’elle est bel et bien enceinte ! Imaginer qu’elle mettra bientôt au monde un enfant Diamonds est moins douloureux qu’avant. Je commence à me faire à l’idée… même si j’aurais préféré qu’elle attende quelques années. Pendant une bonne heure, nous passons en revue toutes les dernières « news » : son nouveau couple, sa décision de ne pas reprendre le boulot, ma promotion en tant qu’assistante du boss, le conflit Gabriel/Prudence. Le temps passe à toute vitesse, et avant que nous ayons eu l’occasion de boucler tous les sujets, je dois déjà reprendre le chemin de l’agence. Au moment de nous quitter, ma sœur et moi nous embrassons en gloussant comme deux gamines, ravies de nous être réconciliées pour de bon. 

		
		

		De retour au bureau, je suis accueillie par des « Salut » un peu froids et par un Marcus moins serein que d’ordinaire… 

		– Ça va chérie ? Prête à savourer tes dernières heures de boulot en ma compagnie ?

		– Oui, même si j’aurais préféré que ça dure… Vous avez été un parfait mentor, monsieur Diarra.

		– Et vous une parfaite coéquipière, mademoiselle Bauminois…, fait-il en riant doucement.

		– J’ai terminé mon communiqué. Je te l’envoie ?

		– Yes !

		En ouvrant ma boîte mail, je découvre un message non lu, en provenance de Ferdinand. Je clique dessus, la boule au ventre. Ma mauvaise impression se confirme…

		

		De : Ferdinand de Beauregard

		À : Amandine Baumann

		Objet : Merci de museler votre chien de garde…

		 

		« Beauregard,

		Sachez que je vous ai à l’œil. Amandine Baumann, votre nouvelle assistante, se trouve être également ma moitié. Je vous conseille fortement de ne rien tenter.

		Cordialement,

		Gabriel Diamonds, P.D.G. de Diamonds Company »

		Votre milliardaire ferait bien de se contrôler s’il ne veut pas mettre votre place en danger.

		Faites en sorte que cela ne se reproduise pas.

		F.D.B.

		


		

		Je suis accablée, mortifiée, rouge de honte, de colère. Gabriel a osé menacer mon patron, sans même avoir la décence de me prévenir ! Sa jalousie, sa possessivité, son besoin de tout contrôler me rendent dingue. Je n’ai qu’une envie : m’enfuir d’ici et régler mes comptes avec mon amant injuste. S’il avait confiance en moi, il n’irait pas jusque-là. Il ne prendrait pas le risque de me faire virer pour soigner son ego blessé. Mais finalement, peut-être que c’est exactement ce qu’il recherche : me faire perdre mon job.

		Diamonds, je vais t’étriper…    

		Je renvoie immédiatement un e-mail à Ferdinand pour m’excuser platement et tente de retrouver une contenance. La tâche se révèle plus difficile que prévu. Apparemment, les ragots vont bon train à mon sujet. Autour de moi, je perçois des chuchotements mal intentionnés et sens à nouveau des regards courroucés jetés dans ma direction. Je suis devenue la bête noire de mes collègues… Et moi qui pensais m’être bien intégrée ! Il faut croire qu’Ortie a réussi à les persuader…

		Amandine Baumann, traîtresse opportuniste et manipulatrice…

		Mon Dieu, encore cinq heures à tenir…

		

		Après le sale coup qu’il m’a fait, Gabriel a quand même le culot de venir me chercher au travail… à l’improviste ! Il est 19 heures passées, mais cette journée éprouvante est loin d’être terminée. Mon sublime traître fait comme si de rien n’était et m’embrasse amoureusement sous les yeux des passants. Je lui rends passivement son baiser, en prenant sur moi pour ne pas lui faire une scène en pleine rue, de peur d’être observée. M’éloigner de ce quartier au plus vite, c’est mon objectif premier ! 

		Une fois installée à ses côtés, dans sa rutilante Mercedes, je peux enfin lui exprimer toute ma rage, ma déception…

		– Tu comptes évoquer le mail assassin que tu as envoyé à mon patron ?

		– Je n’étais pas sûr qu’il t’en parle. 

		– Donc ? Pas vu, pas pris ?

		– Amandine, j’ai été impulsif, certes, mais je ne regrette pas. Ce mec n’est pas celui que tu crois…

		– Et alors ? Tu comptes me protéger toute ma vie contre mon gré ? Me planter des couteaux dans le dos pour jouer les gros durs ? Ce que tu veux, c’est défendre ton territoire, rien d’autre !

		– Tu m’appartiens, tu le sais, mais lui ne le savait pas encore. Maintenant, si.

		– Et s’il m’avait virée ? Tu y as pensé à ça ? Toi et ton ego surdimensionné… Tu ne penses à rien d’autre qu’à toi.

		– C’est faux, je ne pense qu’à ton bien-être !

		– Ne te fous pas de moi, Gabriel ! Tu ne supportes pas le fait que j’aie accepté ce job. Tu avais une idée derrière la tête…

		– Écoute-moi bien, Amande, si j’avais voulu qu’il te vire, il l’aurait déjà fait.

		– Laisse-moi descendre !

		– Pardon ?

		– Arrête la voiture et laisse-moi descendre ! 

		Mon amant furieux accélère et actionne la fermeture automatique des portes. Je suis prisonnière, incapable de fuir cet homme que j’aime et hais tant à la fois. Le reste du trajet est silencieux. Pendant près de quinze minutes, aucun de nous ne se décide à prendre la parole. Finalement, après avoir garé la berline au pied de son hôtel particulier, Gabriel se tourne vers moi.

		– Amande, comprends-moi. Ton patron est un homme séduisant, influent, mais ce n’est pas ça qui me dérange. Je ne doute pas de toi, c’est de lui que je me méfie. Tu ignores tout ce que je sais sur lui. Si j’ai fait ça, c’était uniquement pour qu’il sache que je veille sur toi… de très près.

		– Qu’est-ce qu’il a fait de si horrible ? Dis-moi, aide-moi à comprendre !

		– Ce n’est pas un homme bien…

		– Pourquoi ? Qu’est-ce que tu lui reproches ?

		– Tout et rien à la fois… 

		– Gabriel ! 

		– Ça concerne Céleste…

		– Et ?

		– Il y a une dizaine d’années, elle a travaillé pour lui… en tant que mannequin. Beauregard venait de créer son agence et ça explosait déjà. Il lui a fait des avances. Il s’est acharné pendant des mois ; elle n’a pas cédé ; il l’a licenciée en prenant soin de ruiner sa réputation. Ça l’a dégoûtée du métier, et elle n’a plus jamais défilé.

		– Il a été… violent ?

		– Pas physiquement, non, mais son comportement s’apparentait à du harcèlement moral. Céleste a refusé de porter plainte, malgré mes encouragements. Je voulais le faire couler, l’empêcher de s’en prendre à d’autres filles, mais elle n’a pas eu la force d’aller jusqu’au bout.

		– Pourtant, Marcus m’a dit que tu avais bossé avec lui. Pourquoi ?

		– J’ai embauché trois de ses mannequins pour les faire parler, mais ça n’a pas fonctionné. D’après elles, Beauregard est un type bien, dur mais juste.

		– Il a peut-être changé ? Tu devrais lui laisser le bénéfice du doute…

		– Je sais, mais c’est plus fort que moi, je veux à tout prix t’épargner, Amande. Tu es si précieuse. Je deviendrais fou si j’apprenais qu’il te fait du mal…

		Un peu sonnée par ces révélations, je m’abandonne dans les bras protecteurs de cet homme aux multiples facettes. Ma colère s’évanouit au contact de sa peau douce et parfumée, de ses lèvres chaudes et affamées. Finalement, alors que je suis sur le point de perdre le contrôle et de m’enflammer totalement, Gabriel se détache de moi en m’adressant le plus beau des sourires. Mes craintes et mes doutes se sont envolés. Malgré ses méthodes plus que discutables, mon amant retrouvé a juste cherché à me protéger…

		Soledad nous accueille, sérieuse et distinguée, comme à son habitude. Elle nous escorte jusqu’à l’escalier, informe le maître des lieux que son courrier l’attend à l’endroit habituel, puis j’entends ce dernier la congédier pour la soirée, sa présence n’étant plus requise jusqu’au lendemain matin. La gouvernante s’éclipse courtoisement, à mon plus grand plaisir. Désormais, les lieux nous appartiennent, et je me prépare à user et abuser de mon amant à ma guise. 

		Hmm…

		Après un aller-retour éclair dans son bureau, Gabriel me rejoint dans la chambre principale où j’ai tout juste eu le temps de me recoiffer et me rafraîchir en vitesse. Il se plante face à moi, beau comme un dieu dans son polo Ralph Lauren bleu ciel et son jean brut, et me lance un regard fiévreux…

		– Où en étions-nous ?, demande-t-il en se mordillant la lèvre.

		– À quoi tu penses ?, réponds-je, mutine.

		En un fragment de seconde, nos bouches se retrouvent aimantées, nos langues s’enlacent, nos corps se plaquent l’un contre l’autre. La chaleur devient suffocante dans la pièce et, rapidement, nos vêtements glissent au sol. Totalement nus et déjà à bout de souffle, nous nous écroulons sur le lit king size. Mon amant impérieux prend les commandes. Il m’allonge sur le dos, puis se met à embrasser mon cou, mes seins, mon nombril, mes hanches. Il m’écarte autoritairement les cuisses et s’attaque à mon intimité en ébullition. Sa langue brûlante trace des cercles autour de mon clitoris, m’arrachant des gémissements de plaisir et d’impatience. Quand elle s’enfonce enfin, des frissons me parcourent de la tête aux pieds et je supplie mon tortionnaire d’abréger mes souffrances. Mais Gabriel n’en a pas fini avec moi… Doucement, insidieusement, il introduit un doigt dans ma féminité, puis deux et démarre un va-et-vient infernal, exquis.

		Mon amant sublime m’observe tout en m’infligeant ces divins sévices. Son regard azur planté dans le mien, il me contemple de toute son ardeur. Finalement, sa maîtrise de lui s’envole et, dans un grognement bestial, il remonte mes cuisses d’un geste fougueux,  positionne mes jambes sur ses épaules et me pénètre brutalement. Mon cri de surprise laisse rapidement place à mes halètements désordonnés et à ses râles lubriques et virils. Alors que Gabriel coulisse en moi à une vitesse vertigineuse, ses coups de boutoir s’intensifient. Son bassin vient claquer mes fesses et je me cambre au maximum pour accueillir ses assauts. Ensemble, nous approchons de la jouissance, sans se quitter des yeux. Son sexe me martèle, me remplit de plus belle, jusqu’à ce que nos corps imbriqués explosent à l’unisson. Mon amant triomphant se laisse tomber sur moi, la tête posée sur mon ventre, et, pendant de longues minutes, nous restons immobiles, habités par une douce torpeur. Soudain, une voix nous extirpe de cette bulle bienfaitrice.

		– Gabriel, où es-tu ?

		Prudence !

		– Qu’est-ce qu’elle fout là ?, s’écrie mon amant en se jetant hors du lit et en enfilant son jean.

		Il me lance un regard plein d’amour et de bienveillance, puis sort de la pièce en repoussant la porte derrière lui. Je le sens encore sur moi, contre moi, en moi, et je maudis cette femme de gâcher ce si beau moment. J’entends Diamonds saluer sa mère froidement, à quelques mètres de là, puis lui demander la raison de cette visite inopinée.

		– Gabriel, il fallait que je te voie. Tu m’ignores depuis plus de trois semaines, je ne le supporte plus…

		– Tu sais ce que tu as à faire pour que ça change. Je refuse que tu me manipules, Prudence, tu l’as assez fait. 

		– Tu ne ressens vraiment aucune compassion ? Me voir dans cet état ne te dérange pas ? Tu es mon fils, tu devrais…

		– Je devrais quoi ? Accepter sans broncher que ma propre mère me trahisse ?

		– Tu devrais savoir que j’ai fait ça pour toi, pour te protéger…

		– Donc tu reconnais avoir engagé Thor pour nous harceler, Amandine et moi ? Tu reconnais avoir menacé la femme que j’aime, avoir utilisé le nom de ma fiancée défunte ; tout ça pour nous séparer ? 

		– Oui… c’était moi…, admet-elle dans un souffle.

		– Pourquoi, maman, pourquoi ? Je ne comprends pas ! Que reproches-tu à Amandine ? Tu ne vois pas qu’elle m’aime à en crever et qu’elle me fait revivre, que c’est la seule à avoir réussi à détrôner Eleanor ? Tu ne veux pas me voir heureux ?

		– Si, mais j’ai peur que tu apprennes la vérité… et que tu me haïsses. 

		– De quoi parles-tu ?

		– …

		– Prudence ! 

		– Eleanor est vivante.

		
		À suivre !
Ne manquez pas l’épisode suivant !
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